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JOURNEE
./se ministériel h n'est pas
terminée. M. Gh. Dupuy

, â chercher partout des
[blés à faire ministres ; il
toujours aboutir très pro-
ie/rt.

es des déclarations de fJI.
[nmps, une importante &r-
ssine doit être aujourd'hui
i environs de Fashoda.

nira, secrétaire de M' La-
voit qu'un retard dans le

s la cour de cassation de
re la peine du déporté de
Yiable.

cérémonie traditionnelle
iet, M. Déroulède a pro-
i discours important.

'ogique
Clemenceau

nt que le faubourg fris-
je ne sais quelle atavique
L d'émeute et que la po-
troupe ont peine à défen-

re son indignation la peau
ise des syndicataires ; pen-

la représentation natio-
îlame en même temps que
mce de Brisson notre im-
onfiance dans l'armée, gar-
Î la patrie, Albert Glômen-
tranquillement écrire dans

: « Ameutez le peuple,
îles ministères, cela nous
Une seule chose nous im-
nous venge, c'est qu'au-

27 octobre et jours sui-
ifiaire Dreyfus est évoquée
iCour de cassation»,
impossible de proclamer
de cynisme la connivence
de la Cour suprême: Au

DÛ il écrit, Clemenceau ne
encore des résultats de la
e, de l'avis durapporteur et
fusions du ministère pu-
lutôt il sait tout : La men-
juges et leur servilité,
[ue, magistrats d'occasion
ie d'origine, et de métier
le de carrière, ils forment
te spéciale, plus voisine
ur des miracles que d'une
ustice, et qu'échoués là par
égouts de la politique, du

me ou des intrigues profes-
s, ils ont l'habitude d'expli-
pays le respect des lois,

surs ancêtres, les vieillards
'lé, expliquaient à Suzanne
t de la pudeur,
ncore que ces hommes sont
acquittèrent Wilson, Eif-

Lesseps et Zola : Us ont
ain faite, ils sont aptes à la
et mieux que l'or du syndi-
cs insanités de l'Aurore,
ie la rhétorique de Jaurès
:enotres de Pressensô, ils
souiller notre honneur mi-
it notre fierté patriotique
J qu'on leur permette un
le s'accroupir dessus,
tmentateur et psychologue,
pris par un maquignonnage
il de trente années quelle est
au de la Bourse la cote des
ces, Clemenceau se rit
Parlement et de la rue : 11
d que dans un pays où tout
ladis par des couplets ou du
tout s'achève aujourd'hui
subtilités de juristes, on a

le dernier mot quand on
îinr les magistrats qui le

fait, il a raison : Rappor-
>cureur général, conseillers,
londe s'est disputé la gloire
avocat du traître et l'insul-
1 armée. Hormis Dreyfus,

[ et -Leblois, personne n'a
grâce devant Bard et Ma-
mrmations solennelles de
-Billot, Boisdeiîre, Cavai-
irlmden et Chanoine, véri-
! aes experts, témoignages
-aeux officiers déposant au
ie guerre, enquêtes de nos
•«teneurs, preuves maté-
i morales, paroles de rainis-
>erments de soldats, rien ne

compte pour ces deux robins poli-
tiques en service commandé.

La Cour, reculant il est vrai
devant leur attente audacieuse,
n'accepte que le principe du recours
et l'ouverture de l'enquête; mais si
elle descend ainsi d'une octave le
grand air de Ja revision, c'est moins
par oubli de la consigne que par
manque d'estomac : Jugeant au dia-
pason du public et de la presse que
les premières mesures détonnaient-,
elle préfère accompagner en sour-
dine la campagne dreyfusarde plu-
tôt qu'exposer sa vieillesse à l'é-
motion des pommes cuites.

Mais nous ne perdrons rien pour
attendre : Nous aurons par frac-
tions successives ce qu'on n'ose pas
nous imposer d'un seul bloc ; l'en-
quête convenue, le tripotage des
dossiers, le dessaisissement de l'au-
torité militaire et finalement, par
dessus le charnier enfin comble de
notre état-major, l'apothéose de
Dreyfus, vierge et martyr !

S'il vous reste un doute, lisez en-
core dans l'Aurore d'aujourd'hui
les cris de victoire du même Cle-
menceau et souvenez-vous que tou-
tes ses prévisions se sont jusqu'ici
réalisées : Quand on a, comme lui,
l'habitude de mensurer les hommes
et de peser les bourses, on sait, à
quelques variantes proches, ce que
rapportent dans les entreprises de
justice les capitaux bien placés !

Logiquement, il doit donc avoir
raison contre tous ceux qui inter-
prètent l'arrêt d'hier dans un
sens favorable au calme et à l'équité,
raison contre tous les obstacles
qu'amoncelle l'évidence, raison con-
tre l'entêtement du pays.

Pratiquement, c'est autre chose :
J'ai l'idée que toute la logique de
Clemenceau et tout l'or d'Israël
échoueront contre ce je ne sais quoi,
apparemment endormi dans le tré-
fonds do la conscience populaire,
mais qui, dans les heures de péril,
a parfois de beaux et sanglants ré-
veils.

Je crois qu'avant d'achever leur
tâche d'infamie et de proclamer dé-
finitivement que nos généraux sont
des canailles et notre armée un re-
paire de bandits, ces messieurs de
la Cour feront bien de retrousser
leur robe pour courir plus vite

Et je crains pour Clemenceau
que son expérience, ainsi que toute
chose humaine, ne soit courte par
quelque endroit. Qu'il prenne
garde ! Au lieu de s'achever, à la
mode sournoise de notre siècle,
dans le sophisme des juges, cette la-
mentable affaire pourrait bien,
comme au bon vieux temps, finir
par des couplets.

Mais c'est sous sa potence que le
peuple les chantera !

F. I. MOUTHON.
 : __ » ; ;  

Vexations manquées
Il s'en est fallu de peu que de nou-

velles vexations fussent commises par
le cabinet Brisson contre la liberté re-
ligieuse.

Le projet d'interdire dans les églises
les quêtes pour les pauvres n'a été ar-
rêté que par les protestations de
toute la presse, qui, à très peu d'ex-
ceptions près, a montré ce qu'il y
aurait d'odieux dans une pareille me-
sure.

Mais ce n'est pas tout. Les Pochon,
lesCocuîa et lesChion-Ducollet avaient
des sympathies dans le ministère.
N'est ce pas M. Bourgeois qui a décoré
jadis M. Cocula ? Or M. Pochon ne dé-
mord pas de son idée que la Républi-
que ne sera fondée que lorsqu'on aura
interdit les fonctions publiques et
mémo les grandes écoles du gouver-
nement à quiconque ne sera pas passé
par le moule universitaire du lycée ou
du collège.

Dans ce siècle où l'on estime que
j toute faute est personnelle, ces hom-

mes justes entendent faire peser de
! génération en génération le crime

commis par des parents arriérés, qui
ont confié l'éducation de leurs fils à
d'infâmes congrégnnistes. Malheur aux

| jeunes gens qui auront fréquenté l'é-
cole libre ! ils seront frappés de dé-
chéance ; ils auront le droit de devenir
des hommes de génie, mais non celui
d'être magistrats ou officiers ministé-
riels, pas même huissiers, pas même
sous-préfets ou /gardes champêtres. On
les autorisera à faire la corvée dans les
casernes ; mais on leur interdira l'en-
trée des écoles où se forment les offi-
ciers. Sans doute qu'on leur interdira
de sortir du rang, et ils resteront sim-
ples soldats â perpétuité pour la seule
raison que la majorité catholique de
ce pays doit laisser place pour l'avan-
cement au petit troupeau juif.

Ces gens qui font profession de mé-

priser toutes les religions, accordant à
l'une tous les privilèges et accablent
l'autre de dénis de justice. Cela ne les
empêche pas d'ailleurs da se déclarer
égalitaires.

Quel accueil aurait fait M. Brisson
à cette motion plus bête encore que
haineuse ? bon accueil assurément ; .
cela rentre dans sa manière de prati-
quer les droits de l'homme.

Ce pur, qui se vanta d'être fils de la
Révolution, et qui ferait volontiers en- ;
cadrer la Déclaration pour se livrer
'devant elle à ses dévotions laïques, n'a
pas oublié assurément que les fonc-
ttons publiques doivent être réparties
suivant le mérite et non suivant les
croyances ; mais en vertu de sa ca-
suistique maçonnique il distingue : le
mérite consista précisément à profes-
ser certaines opinions et à répudier
certaines autres ; il consiste souvent à
avoir des parents qui n'aiment que la
laïque.

Est-ce que les radicaux de l'espèce de
l'ex-président du conseil croient que
sous la République on doit pratiquer la
liberté et faire signer l'égalité ? Ils le
disent encore dans leurs professions
de foi, mais dans la pratique ils s'in-
quiètent peu de cet article de leur
vieux credo qu'ils ont abandonné de-
puis qu'il ne leur est plus utile pour ar-
river.

M. Brisson, après sa chute lamenta-
ble, a besoin de ss refaire une noto-
riété nouvelle ; il pourrait, sans le dé-
parer changer en quatuor le trio Po-
chon Cooffla-Chion.
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CALENDRIER

Lundi, 3t octobre. — SO'f jour.
Lever du soleil, 6 h. M ; coucher 4 h. 40.
Lune, P. L.
Saint Qaentin.
Saint Lucile.
Vigile de la Toussaint.
i8Q8 — Les inondations s'aggravent sur les

rives de la Saône et du Rhône. On signale de
nombreuses maisons effondrées, des vignes arra-
chées et même plusieurs accidents de personnes.

VOIX CONCORDANTES

Tons les hommes gui joignent la bonne foi à
l'intelligence reconnaissent la nécessité de cons-
tituer en France un gouvernement de justice
et de liberté, qui protège également les droits
de tons, sans distinction d'opinions religieuses
ou philosophiques.

C'est à cette conclusion qu'aboutit M. Eugène
d'Eichtal, dans un article de la « Revue- politi-
que et parlementaire », auquel nous emprun-
tons cette citation :

« Il est urgent qu'une majorité fermement li-
bérale se décide à arrêter la décomposition
dont l avidité budgétaire socialiste, avec la
complicité, plus on moins avouée, des radicaux,
menace l'Etat, à prévenir le découragement de
tinitiative et de l'association privées que pro-
voquent Us menaces collectivistes et qui serait
mortel pour le pays. — Le développement de
l'activité des individus ayant pour fondement,
pour stimulant et pour garantie la propriété ;
f association libre, étendant les bienfaits de la
solidarité, de la philanthropie, de la mutualité
et l'expérience des gestions collectives à toutes
les clisses de la société, surtout aux plus dés-
héritées qui ont encore plus besoin que les clas-
ses prospères ilu concert des volontés indépen-
dantes : l'Etal neutre, égal dans la taxation,
corrigeant quelques unes de ses défectuosités
sans favoriser ni un individu ni une catégorie
sociale aux dépens d'une antre ; le gouverne-
ment, gouvernant suivant l'intérêt général et
permanent de la France, sachant vouloir réso-
lument le droit et la justice pour tous, refusant
de sacrifier le pags à un groupe, fût-il le plus
agité et le plus l:i ayant de ses électeurs, tel
devrait être à nos yeux le programme d'un
parti progressiste conscient de son devoir et de
sa force, avide de répandre parmi les hommes
plus d'instruction et de bien être, mais rêfrac-
taire à tout accommodement avec des doctrines
d'envie et de discordes sociales.

L'ÉTUDE DE L'AFRIQUE

Quelques hommes, qui ont à cœur la gloire
du pays et tes conquêtes pacifiques de la science
française, se sont groupés autour d'une idée no-
ble et belle, celle d'envoyer dans les déserts de
l'Afrique des missions chargées de retrouver,
sous les sables mouvants, des vestiges des villes
disparues et des civilisations éteintes. Nom-
mons-les. Leur œuvre méritequ'on l'encourage.
Le prince d'Arenberg, Barbier de Meynard, Gas-
ton Boissier, prince Bonaparte, Brunetière, De-
lagrave, abbé Duchesne, comte de Bizemont,
comte Greffulhe, baron Halot, Hoskier, de Ker-
jégu, général Larcicy, Alereey, marquis de
Moustiers, général de Sermct, marquis de Vo-
gué, Waldecknoassean.

Sous le nom d' a Association historique pour
l'étude de l'Afrique », ils ont réuni leurs efforts
et leurs offrandes. Un premier capital, déjà
constitué, permettra que, cette année même,
des missions soient envoyées au Maroc, en Tu-
nisie, dans le Sud Algérien, dans la Tripali-
taine.

Les adhérents à cette pensée de patriotisme
fécond se pourront inscrire au n- 5S de l'avenue
des Ternes, où est le siège de la Société.

LES FEMMES QUI VOTENT

C'est demain qu'aura lieu la publication des
listes des électeurs et éleclrices consulaires, qui
auront à nommer, dans le courant du mois de
décembre, les membres du tribunal de la Seine.

Ces listes seront déposées pour les électeurs ht

êlectrices parisiens, au greffe dn tribunal de
commerce, pour les électeurs et êlectrices de la
banlieue au greffe des justices de paix.

Pour la première fois, figureront sur ces lis-
tes les femmes commerçantes patentées, qui ont
reçu de la loi da 28 janvier 1898 le droit de vote
aux élections consulaires.

A ce sujet, une remarque :
Les femmes qui réclamaient avec tant d'insis-

tance le droit de vote en ont fait un usage des
plus restreints ; sur cinc/uan'e mille électeurs
consulaires inscrits dans le département de la
Seine, on compte à peine trois mille femmes.

Enfin, un détail curieux : sur ces trois mille
éleclrices, huit cents sont fournies par le pre-
mier arrondissement, l'arrondissement des
Halles. „^ww^_

UNE UTILE INNOVATION

M . Mougeot a décidé la création des « avis
téléphoniques à domicile », dont le but est d'in-
former toute personne, abonnée ou non des ré-
seaux, qu'un correspondant, abonné ou non lui-
même, lui donne rendez vous à une heure dé-
terminée, dans une cabite publique ou à son
appareil particulier, pour converser avec elle.

L'avis téléphonique à domicile sera porté au
destinataire comme le sont actuellement les dé-
pêches.

Dans un rayon de 25 kilomètres, la taxe per-
çue, pour l'expédition da l'avis, sera de 25 cen-
times. Elle devra être acquittée par l'expédi-
teur. Dans un rayon tlépassant 25 kilomètres,
le prix de la taxe sera supérieur à 25 centimes;
mais, en aucun cas, il n'excédera 50 centi-
mes.

MES CISEAUX
L'obsession.
Le train vient de stopper en gare, et le chef

de train appelle à tue tête la station : « La
Fère ! La Fère ! »

Un voyageur se précipitant à la portière,avec
un sou à la main :

— Est ce l'arrêt de la cour r
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LA CRISEJffiWSTÉRIELLE
Les allées et venues d.a SI. Dupny

Paria. — M. Charles Dupuy a quitté le
quai de Béthuae ce maiiu à 7 jj. 45 et
s'est rendu aveaue de l'Observatoire ohez
M. Sarrieû, auquel il tenait à faire uae
vi>ita de politesse.

•En quittant l'avenue de l'Observatoire,
M. Charles Dupuy s'est rendu rue Pieï-re-
Charon chez M., Léon Bourgeois, avec le-
quel il s'est entretenu pendant près d'une
demi-heure. M. Charles Dupuy avait tenu
à faire une visite de sympathie à un des
chefs du parti républicain.

Il est sorti de chez le député de la
Marne enchanté des marques d'amitié et
d'encouragement que lui a données M.
L-^on Bourgeois.

En quittant la rue Pierre-Charon, M.
Charles Dupuy s'est rendu à la Gaambre
des députés où il a coaféré avec M.
Georges Leygues. Cette conférence a
duré assez longtemps et M. Charles Du-
puy s'est rendu avenue dea Champs :Ely-
sées où il a été conférer avec M. Cons-
tans.

En sortant, M. Charles Dupuy nous a
déclaré qu'il avait fait une visite amicale
à M. Constans, qui l'a assuré de toutes ses
sympathies et encouragements.

M. Charles Dapuy déclare qu'il est sa-
tisfait du résultat de ses démarches. On
croit que le cabinet sera constitué aujour-
d'hui.

En sortant de chez M. Constant,. M.
Charles D'ipuy s'est rendu rue de Gre-
nelle, où il a déjeuné chez M. Georges
Leygues.

j'aris. — Après avoir déjeuné chez M.
Georges Leygues, M. Dupuy s'est rendu
à 2 h. 30 chez M. de Freycinet, avec qui
il s'est entretenu pendant 1 h. 15.

M. Dupuy s'est ensuite rendu avenue
d'Eylau, chez M. Peytral et verra dans
la soirée M. Lockroy.

L'acceptation da M. de Freyclnet reste
toujours subordonnée au choix du titu-
laire du portefeuille de la justice.

Des ouvertures concernant ce porte-
feuille ont été faites à M. Guérîn, séna-
teur de Vaucluse, .ancien garde des
sceaux.

M. Guérin étant absent de Paris pen-
dant la journée d'aujourd'hui, M. Dupuy
ne compte le rejoindre que dans la nuit
ou dans la matinée de demain.

Mougeot ou bien Legrand?

Paris. — Pour le sous-secrétariat des
postes et télégraphes, il est certain, con-
trairement à ce qui a été annoncé par cer-
tains de nos confrères, que M. Mougeot
ne sera pas de la comoinaison.

il aura probablement comme succes-
seur M. Jules Legrand' dont on avait tout
d'abord parlé pour le sous secrétariat de
1 intérieur, mats nous croyons savoir que
M. Charles Dupuy prendra comme colla-
rateur, place Beauvau, un autre député.

Bibot en sera t il?

Il restera h répartir, dîns ï'après-midi,
les portefeuilles de la justice et des colo-
nies.

M. Ribot sera-Ml ie garde des sceaux
du nouveau cabinet ? Ce point sera défi-
nitivement tranché dans quelques heu-
res.

Dans tous les cas M. Charles Dupuy, en
dehors des noms que noua avons déjà
donnés, est assuré de concours qui lui
permettront, au dernier moment, de ter-
miner sa combinaison et de constituer
son tabinet.

La coiifianca dâ M. Dupuy

Paris. — L'Elysée noui communique la
not'5 suivante :

« M. Charles Dupuy est venu ce soir à

5 heures 1(2 mettie le président de la Ré
publique au cmm.nt de ses démarches qui
ss poursuivent dans lea meilleures condi-
tions possibles.

«M. Dupuy compte pouvoir annoncer
demain soir à M. le président de là Répu-
blique la constitution définitive du nou-
veau cabinet. »

L 'opinion de M. Leygues

Paris. — M. Georges Leygues nous a
déclaré que les négo>cia'dObS entreprises
par M. Cnarles Dupuy sont en bomin voie
et il estuce que la crise ne saurait se pro-
longer très longtemps et pourrait 6;re
terminée dans la soirée.

Il me faut pis se dissimule?, a-t-Sl (Ut,
les difficultés en présence derqueUes MM.
Chaires Dupuy sa trouve au lendemain
des élections générales. La parti républi-
cain est en effet, à la s'jiîe d'un malen-
tendu regrettable, divisé en. deux fractions
et les efforts de M. Charles Dupûy, pour j
réussir, tandent à ressouder les fractions
des forces républicaines. Ii considère que
.l'union du parti républicain es', de la pus
grande nécessité, tant au point da vue
extérieur qu'au point de vue intérieur, il
est en effet certain que si M Charles Du-
puy avait voulu faire un cabinet homo-
gène, 11 l'aurait fait 'dans les 24 heures.
On ne peut que féliciter le député delà
Haute-Loire du but qu'il poursuit.

 *
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Nos armements

Brest. — Le 6' régiment d'infante-
rie de marine a occupé hier les forts.
Cinquante soldats vont aller à Blan;-
Sabie, près du Conquet.

les Abyssins à Fashoda. — Déclara-
tions de M. de Bonchimps

Paris . — A propos de la France et
de l'Àbyssinie à Fashoda, M: Charles
de Bonchamps a fait à un de nos con-
frères une longue déclaration, de la-
quelle nous extrayons les passages
suivants :

Au prix de fatigues incroyables, Mar-
chand a pu mener son projei à bonne fin,
giâce aux embarcations qu'il avait à sa
disposition, tandis que ma mission s'est
heuriéî à d'insurmontables difficultés.

Présentée sous un mauvais jour â Mé-
nélilc, qui a été trompé sur son véritable
objet, elle fut longtemps retenue en Abys-
sinie. Bien plus au moment où, avec l'aa-
risatloa de l'empereur, ma mission ahait
enfin franchir la frontière, elle fut arrê-
tée à main armée par les Abyssins de la
frontière. De la sorte, elle perdit six longs
mois. Je devais, une fols descendu dans
la plaine du Nil, ..reconnaîtra la naviga-
tion du Sobat, afin d'y utiliser les fameu-
ses embarcatioas qui ne sont jamais ar-
îivées.

Quand j'atteignis les marais, je ne pus
aller plus loin et dus rebrousser chemin
alors que ja n'étais qu'à cent kilomètres à
vol d'oiseau de Fashoda.

Si le projet de faire occuper la rive
droite du Ni! par l'Abyssini-3 avait abouti
en décembre 1897 on janvier 1898, six
mois avant l'arrivée de Marchand à Fas-
hoda, la face des choses aurait beau-
coup changé ; les troupes anglo-égyp
tiennes auraient trouvé non seulement le
drapeau français sur le Nil, en amont de
Karihoum, mais encore le drapeau abys-
sin flottant vis-â-vls.

Il peut se faire que cet événement soit
aujourd'hui réalisé, car lorsque je revins
à la frontière, je m'efforçai de former une
nouvelle expédition et réus?is à décider ie
dedjaz, cousin de l'empereur et gouver-
neur des provinces occidentales, à partir
pour le Nil avec un corps da troupes de
six mille hommes, admirablement armés
et munis d'artillerie. Le dedjaz venait
d'ailleurs de recevoir de l'empereur des
instructions qui lui ordonnaient de me
seconder et d'occuper sans retard la rive
droite, du Nil.

A ce moment, je fus pris d'un accès bi-
lieux hématuiique qui me mil en danger
de mort. Ne pouvant plus prendre la di-
rection des opérations, je confiai d<mx de
mes adjoints au dadjaz en lui donnant
les instructions les plus précises pour
marcher sur le Nil et tenter d'atteindre
Fashoda.

Il est très probable que c'est cette armée
dont on signale à l'heure actuelle la pré-
sence dans les environs de Fashoda, bien
qu'elle ait pria tout d'abord une route qui
est plus au sud.

Que se passerait il si les Anglais trou-
vaient devant eux le drapeau abyssin que
Ménélik ne serait certainement pas dis-
posé à abaisser devant le drapeau britan-
nique ? En outre des traités ont été pas-
sés dans toute la vallée du Sobat, qui pla-
cent sous la domination du négus les ter-
ritoires situés entre la frontière éthio-
pienne et le Nil.

Ces territoires étaient déjà revendiqués
par l'empereur d'Abysôlnie dans un? let-
tre qui fut communiqués II y a quelques
années, en 1892, je eroi3, aux puissances
européennes.

Fashoda doit appartenir aa premier oc-
cupant, à la France par conséquent. Vous
voulez que nous évacuions Fashoda parce
qu'il est situé sur un territoire qui jadis
était placé sous 1« suzeraineté du khédive,
devrions nous dire à l'Angleterre, c'est
parfait, mais évacuez d'abord Zeiia qui
est dans la même situation, exigez aussi
que les Belgc3 évacuent Lado sur Je NU
et Redjaf dans le territoire du Nil, car la
suzeraineté du khédive s'étendrait égale-
ment sur ces points. Ne tenez également
pas compte des revendications de Méné-
11k.

Le sirdar ch z lord Salisbury

Londres. — Le sirdar Kitchener in-
vité par lord Salisbury à venir passer
la journée d'aujourd'hui à Hatsfield, a
quitté Londres ce matin pour se ren-
dre à la résidence du premier mi-
nistre,

Lord Karthoum retournera ce soir
à Londres pour se diriger de là àur
Balmoral où il sera reçu par la reine
Victoria.

Cérémonie militaire à Londres

Londres. •— Une cérémonie militaire
particulièrement intéressante a eu lieu
à Balmoral.

La reine Victoria, accompagnée des
officiers de sa maison royale et impé-
riale, de l'impératrice Frédéric, de la
princesse Henri de Battemberg, etc . .
a" remis le drapeau national au 2' ba-
taillon de highlanders, rangé sur la
place du Château.

Avant et après la remise de l'éten-
dard, les highlanders ont poussé de vi-
vats et tiré des salves en l'honneur
de l'impératrice reine.
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IV1 CAVAI3KAC PARLERA
Paris. — M. Cavaignac a déclaré à

un rédacteur du Temps que le compte
rendu de sa conversation avec M.
Poincaré était inexact, que notam
ment il n'a jamais formulé sur le dos-
sier secret et sur la nature deé preu-
ves qu'il contient, les appréciations
qui lui sont prêtées.

M . Cavaignac a dit qu'il . aura d'au-
tres rectifications à faire à bien des
allégations produites récemment, fl a
déclaré qu'il trouvera l'occasion de
s'expliquer complètement.

UN BAVARDAGE D'AVOCAT
Paris. — Nous aurions voulu avoir

l'avis de M. Labori sur la procédure
qu'adoptera la cour de cassation pour
l'enquête ordonnée hier par la cham-
bre criminelle. L'avceat de M. Emile
Zola était allé se reposer à Sannois,
mais nous avons rencontré chez lui
son secrétaire, M" Monira.

M' Monira nous a fourni, sur la fa-
çon de mener l'enquête, certains ren-
seignements. Abordant le point le plus
intéressant, à savoir si Dreyfus ne de-
vra pas, à un certain moment, être ra-
mené en France.

Le refus de la cour de cassation de sta-
tuer, quant à présent, sur la dsmaode du
procureur général tendant à la suspen-
sion de la peiae n'est évidemment qu'un
arrêt, un obstacle au retour de Dreyfus
en France.

Au cours de l'enquête, le changement
de régime n'entraîne p^s forcément la
suspension de peine. N'-»mène-t-on pas
fréquemment des prisonniers devant les
tribunaux pour témoigner.

Il y a bien la commission rogatoire qui
est envoyée en cas d'absence et gui serait
transmise à un magistrat de Cayenns,
mais ce moyen ne vaudrait pas par exem-
ple une confrontation du condamné, qui
a toujours protesté de son innocence avec
le capitaine Lebrun-Renault, qu'on dit
avoir reçu les aveux de' Dreyfus avant ia
dégradation.

Le retour de Dreyfus en France me pa-
rait indiqué en ce cas, car on ne paut pen-
ser à envoyer à la Guyane ie ou les con-
seillers de la cour chargés de l'enquête.

- Quant à la présence â l'enquête elle n'est
pas prévue par la loi.

La nouvelle loi sur l'instruction crimi-
nelle exige l'assistance d'un avocat aux
Interrogatoires da l'accusé et aux con-
frontations de ce dernier avec les té-
moins. Or, dans le cas présent, il n'y a pas
d'accusé, il n'y aura que des témoins et
l'avocat n'assiste pas aux auditions des
témoins.

Nous devons ajouter cependant que
la cour suprême est souveraine pour
autoriser l'avocat à assister aux dépo-
sitions.

UîVE FICHE DE CONSOLATION

Paris. — M. Blanc, préfet de police,
accompagné de son chef adjoint de ca-
binet, s'est rendu ce matin chez M. Le-
proust, commissaire de police, frappé
dans son service de la place de la Con-
corde, à qui il a remis une médaille
d'or de première classe de la part du
président du conseil, ministre de l'inté-
rieur.

L'arrttM la Coar da Cassation 8t la Prasge
Le crime est consommé, déclare

M. Henri Rochefort dans l'Intransi-
geant :

Le crime est consommé. Seulement il
est cent fois plus effroyable qu'on n'au-
rait pu le supposer. La Cour dont Manau
est le leader na pas seulement décidé
que la demande de revision du procès
était recevable ; elle s'est déclarée comué-
tente pour lnalruire à nouveau l'affaire
Dreyfus, en se réservant ie droit d'inno-
center elle-même le misérable, au lieu de
le renvoyer devant uu second conseil
de guerre oui le condamnerait à nou-
veau.

Comme ils le savent coupable et qu Ils
veulent à tout prix - a tout prix est le
mot ~ l'empêcher de retourner à nie du
Diable, ils s'appuieront sur la loi de 1895,
relative à la réhabilitation.

. . Vacher a été, avant-hier, oondamn.;
à mort. S'il avait trouvé sur une des ber-
gères qu'il a assassinées la somme suffi-
saute pour acheter les membres de la cour
de cassation, ceux-ci seraient parfaite-
ment qualifiés pour casser d'abord l'arré';
du jury de l'Ain, et en rendre un auîn
portant qu'une nouvelle enquête n'ayant
rien laissé subsister contre lui qui pût
être qualifié crime, ce brave chemineau
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serait rendu aux grandes routes, sur les-
quelles il opérait si joyeusement.

Toute autre, on le devine. est l'opinion

de M. Jaurès.

C'est la marche vers la vérité, déclare-
î-il. C'est la défaite du mensonge.

L'Eclair qui partage, sur l'affaire
Drevfus,les idées de M. Henri Rocne-
fort,"ne partage pas ses craintes au sujet
dû la décision de la cour de cassation :

L'arrêt rendu, aprè3 trois heures de dé-
libéré, par la cour de cas: atlon surprendra
désagréablement les protecteurs de Drey-
fus. Il n'est certainement pas celui qu'ils
attendaient. Il déboute, en effet, de la
partie la plus importante de leurs 'con-
clusions M. le rapporteur Bard, ainsi que
M. le procureur général Manau, et réduit
au minimum les satisfactions accordées à
ia partie demanderesse.

La requête en revision est reçue, mais
seulement « en la forme » ; la cour se ré-
serve de statuer au fond, après l'instruc-
tion supplémentaire à laquelle 11 va être
orocédê par ses soins ; et, « quant à pré-
sent », elle refuse d'ordonner la suspen-
sion de la peine demandée tant par le
procureur général que par le conseiller
rapporteur.

A l'heure présente, la cause du traître
n'a donc pas fait un pas.

Le Petit Bleu :

C'était la seule manière de clore défi-
nitivement une agitation qui a été si pré-
judiciable à notre pays. On ne se jettera
plus à la tête les épithètes de dreyfusards
ou d'antldreyfusards. Si Dreyfus est con-
vaincu de trahison, il n'y aura plus que
das patriotes pour ie flétrir ; s'il est inno-
cent, il n'y aura plus que des Français
pour reconnaître qu'on avait injustement
accusé un. de leurs compatriotes du plus
grand des crimes et pour se féliciter qu'un
soldat ait été lavé de cette souillure.

M. Clemenceau, dans l'Aurore :

Que tout soit dit, que tout soit crié, que
tout soit su, et qu'un grand ourag;jn de
vérité sorti de la conscience française ba-
laye cet amas d'immondices accumulé
par l'art des maîtres du mensonge. Il ne
îaut pas moins pour purifier l'atmosphère.
De l'air, de la lumière partout, et que la
nation française, affranchie de ses vaines
terreurs, reprenne enfin sa marche vers
ia paix de justice heureuse dont l'annonce
épouvante l'esprit de haine qui nous fit
la sanglante histoire du passé.

M. Paul de Cassagnac, dans l'Auto-
rité, pense au contraire que l'arrêt de
la cour est une lâcheté :

C'est une double lâcheté.
Elle conclut à l'enquête, non point pour

éclairer sa conscience.
Hélas I son siège est fait depuis la pre-

mière heure et, avant tout débat, elle
était en faveur de l'innocence de Drey-
lus 1

Cela est' tellement vrai que l'apologie
du condamné suinte tout le long du rap-
port de Bard et tout le long du réquisi-
toire d,s Manau.

Il était interdit à la cour de cassation
de s'occuper d'autre chose que de la
forme.

Et elle a traité le fond comme si elle en
avait été saisie.

Demander l'enquête, c'est avoir l'air de
vouloir aller au fond, comme si ceia n'é-
tait déjà pas un fait accompli, ea violation
îormalie de la loi.

Le Rappel, sous la signature de M.
Lucien Victor- Meunier et avec ce ti-
tra : « La Victoire » :

Si l'on considère les obstacles qu'il fal-
lait surmonter, vaincre, on doit dire que
nous avons marché à pas de géants. Il ne
nous reste plus que quelques pas a faire.
Arrivé?, nous pourrons, essuyant avec des
gestes de victorieux nos fronts en sueur,
nous dire que nous avons bien travaillé :
pour la République et pour la France.
Nous ne demandons pas d'autre récom-
pense que la conscience du devoir ac-
compli.

M . Sigismond Lacroix, dans le Ra-
dical, écrit aussi ce même mot de vic-
toire :

La victoire que les amis de la vérité et
de la justice viennent de remporer n'est
pas définitive, mais eile est décisive. La
cour de cassation, faisant ce que lui de-
mandaient à la fois son rapporteur, M.
Manau, et l'avocat de la famille Dreyfus,
M" Mornhardt, a ordonné qu'elle procéde-
rait elle-même à une information supplé-
mentaire. Ce n'est pas encore la revision,
là cassation de l'arrêt qui a condamné
Dreyfus, mais c'en est le préliminaire in-
dispensable.

Le Matin :

Voilà la Cour qui décide de refaire
l'Instruction. Nous touchons donc au dé-
nouement. Qael sera-t-il ? On ne saurait
le prévoir avec certitude, mais ce qui
paraît malheureusement trop certain,
c'est que, même si, l'innocence de Drey-
fus est établie d'une façon indiscutable,

éclatante, par l'enquête, il se trouvera
encore et toujours des gens pour persis-
ter dans leur conviction actuelle.

Certains se sont tellement avancés
qu'ils ne croient plus pouvoir reculer, et
c'est là le grand malheur en la circons-
tance. Félicitons-nous qu'en France on
oublie vite : c'est ici surtout qu'un clou
chasse l'autre. Dreyfus nous a débarras-
sés du Panama ; une autre histoire vien-
dra qui enfoncera dans le lointain l'his-
toire actuelle. Souhaitons le au moins.

M. Ernest Judet publie l'entrefilet
suivant, dans le Petit Journal, sous ce
titre, « Conflit » :

Le conflit cherché par M. Brisson entre
la justice militaire et la justice civile est
définitivement organisé par la shambre
criminelle de la cour de cassation. Elle
reste fidèle au protecteur de Manau. Eile
engage la lutte avec le pays, la Chambre
et l'armée.

Les magistrats reconnaissent qu'ils
n'ont aucun élément pour apprécier la
culpabilité de Dreyfus ; dans le rfouie, au
lieu de s'abstenir, ils aiment mieux pré-
juger l'innocenca d'un homme déclaré
traître par cinq ministres de la guerre.

Telle est la gravité du verdict rendu
par la coursuurême. Elle sacrifie la tran-
quillité de la Francs et le salut de la dé-
fense nationale ; dans l'absence lolale
de motlts et de preuves ea faveur de la
revision, eile pouvait clore l'agitation
criminelle qui désole et diminue ce
pays.

Elle prend la responsabilité du
désordre, à l'heure précise où notre politi-
que extérieure n'a jamais réclamé plus
d'union nationale et notre armée plus de
force de cohésion.

Il était difficile d'accumuler plus de
menaces et de fautes dans une seule sen-
tence, dans quelques lignes.

« C'est Pavant-dernière infamie »,
déclare M. Edouard Drumont dans la
Libre Parole:

Je comprendsjl'inâignation qu'éprouvent
tous les Français devant ce trio de co-
quins qui a pour raison sociale : Loew,
Bard et Manau. Je m'explique les cris de
dégoût qu'a soulevés le réquisitoire de ce
misérable qui semble goûter un atroca
plaisir à insulter les généraux et les offi-
ciers qui ne sont pas représentés à la
Cour de cassation et qu'on attaque sans
qu'ils puissent se défendre.

Il me sera permis, cependant, d'ajouter
qu'il m'est bien difficile d'être aussi vio-
lemment ému que d'autres. Il y a douze
ans, en effet, que j'ai vu par les yeux de
la pensée, que j'ai annoncé de la façon la
plus précise et la plus claire 08 qui se
passe aujourd'hui. Il n'y a donc là-de-
dans rien d'inattendu pour moi.

Le Journal :

L'avenir est réservé et, comme la sus-
pension de la peine n'est pas prononcée,
c'est le siatu quo, avec cette différence
évidemment notable, mais qui n'est pas
absolument pour nous déplaire, que ia
Cour demande à être éclairée, la lumière
ne lui semblant pas suffisamment faite
pour adopter la revision ou pour la re-
pousser.
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On noble appel à la concorde
Rouhaix. — Ce matin à fi heures, un

millier de membres de l'Union sociale et
patriotique sont allés en cortège au cime-
tière déposer des couronnes sur le monu-
ment élevé aux soldats morts pour la pa-
trie et les victimes du devoir. Notre ami,
M. Eugène Motte, député républicain, a
prononcé un discours sur la tombe des
soldats et il a évoqué les morts de 1870 et
leur a prêté le langage suivant :

« Français, que faHes-vous depuis dix
ans, vous vous entredéchirez eu lattes fra-
tricides, guerres de races, guerres de clas-
ses, guerres de religions. Rentrez en vous
mêmes, laissez-vous guider par les
grands principes de fraternité et de soli-
darité humaine pour l'honaeur de la
troisième République. Que la concorde et
la tolérance amènent la réconciliation de
tous les Français I La vis féconde de la
République est à ce prix 1 »

COURRIER MU/ÉTRASGEli

Nero-York. - On confirme dans les mi-
lieux bien informés qu'une proposition
émanant des Etats-Unis a été ou du moins
serait très prochainement faite aux com-
missaires de paix espagnols pour le ver-
sement.

,A.TJXï'4ec:fcKÎS

Vienne. — Le roi Georges de Grèce, la
reine et leurs enfants sont attendus sous
peu à Vienne, rentrant de Copenhague à
Athènes.

Vienne. — La dépouilla mortelle de
l'impératrice a été transportée hier en
présence des deux grands-maîtres de la
cour à sa place définitive dans le caveau
du couvent des Capucins.

Elle a été déposée dan3 nn sarcophage

en bronze, orné d'une croix en or et d'une
couronne en argent, à côté de l'archiduc
Rodolphe.

LAQUESTION CRETOISE
L'évacuation des Turcs

La Canée. — Le navire Imayet a embar-
qué hier 450 chevaux de cavalerie otto-
mans, il prendra les troupes turques à
destination de Salonique.

Les amiraux ont demandé au gouver-
nement de la Crète de fixer la date du dé-
part des dernierss contingent occupant en-
core certaines villes et celle où la flotte
turque devra quitter les eaux Cretoises.

L- s amiraux ont demandé en outre de
leur faire connaître les dispositions pri-
ses pour l'embarquement du matériet des
forteresses.
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Vienne. — La police vient de commen-
cer une enquête pour vérifier s'il se con-
firme que des bacilles de la peste ont été
vendus à des médecins et à des étudiants.

Il paraîtrait que le fait est établi.
L'infirmière Pécha est morte celte

nuit.

EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg. — On confirme of-
ficiellement que la peste a éclaté sur la
Irontière de Boukharie, mais que, grâce
aux mesures sanitaires prises par les au-
torités, tout danger d'extension de l'épidé-
mie est conjuré.
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Cérémonie patriotique

Arpajon. — La Société fraternelle de3
mobiles du premier bataillon de Seine et-
Oise et des anciens combattants de 1870 -71
de l'arrondissemgnt de Corbail a célébré
aujourd'hui sa fête annuelle.

Une grande séance a eu lieu dans la
salle des fêtes de la mairie et un pèleri-
nage au monument élevé aux victimes
de ia guerre de 1870 71.

Inauguration âe statue
Craon. — L'Inauguration de la statue

élevée au philosophe Volney, l'auteur des
Ruines, par les soins de l'Association bre-
tonne-angevine, a eu lieu aujourd'hui, au
milieu d'une nombreuse assistance.

La cérémonie était précédée d'un dé-
jeuner par souscription, qui a été offert à
la municipalité de Craon, aux membres
de 1 Institut et aux représentants des So-
ciété».

Manifestation patriotique .
Dijon. — Aujourd'hui a eu lieu une

manifestation patriotique en l'honneur des
combattants de 1870, qui prirent part à la
défense de Dijon contre les Prus-
siens.

Les manifestants se sont gioupés au-
tour du monument de la résistance, cha-
peaux bas et ont écouté la Marseillaise .
Puis le cortège s'est renda au cimetière,
où des couronnes avaient été déposées sur
ie tombeeu des morts pour la patrie. Une
foule émue et respectueuse formait la
haie ê'ur ls passage du cortège.

Inspecteur de polic-e attaqué
Paris. — Vers une heure un quart du

matin, un inspecteur de la sûreté, M.
Christian, demeurant rue Saint-Jacques,
a été attaqué dans la rue Jeaa-de-Beau-
vais par une bande da plusieurs indivi-
dus qui sortaient d'ua bal et qui ont pris
la faite.

L'inspecteur a eu l'épaule droite frac-
turée. H a été transporté à l'Hôtel-Dieu
dans un état assez grave. Une enquête est
ouverte.

En Alsace-Lorraine
Nancy,. — Cinquante-trois jeunes gens

nés en 1876 77 dans l'arrondissement de
Wissembourg sont cités à comparaître le
21 décembre devant le tribunal correc-
tionnel de Strasbourg sous l'ineulpaiion
de s'être soustraits par l'émigration aux
obligations du service militaire.

Les biens de ces jeunes gens ont été
placés sous «équestre.

Est-ce un crime ?
Le Havre. — Une femme de conduite

irrégulière, nommée Laborrie, âgée de
32 ans, a été trouvée morte, hier soir,
dans les falaises de Sainte-Adresse où
l'on extrait en ce moment des cailloux
pour les travaux du port.

Le docteur Lefèvre a procédé à un pre-
mier examen médical.

Les causss de la mort lui ayant paru
suspectes, il a refusé de délivrer ie per-
mis d'inhumer.

La fièvre typhoïde au 13 • dragons

Lure. — Nous avons rappelé en son
temps l'épidémie de fièvre typhoïde qui
sévit sur ie f3' dragons alors en garnison
à Lure ; le régiment fut obligé de camper
dsbors pendant plus da six mois ; une en-
quête fut faite à cette époque, d'où il ré-
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suita que l'eau qu'on avait fait analyser
y était complètement étrangère et l'on
croyait le fléau à jamais disparu, quand,
ces temps derniers, il fit sa réapparition
avec une rapidité effrayante.

Au moment où nous écrivons, 7 dra-
gons sont morts en moins de trois jours.

On devrait bien désinfecter cette caserne
de cavalerie où l'épidémie éclate réguliè-
rement chaque année depuis sa construc-
tion.
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CHRONIQUE DU SPORT
COURSES DE CHANTILLY

Prix des Aigles. — 1- Wbip, 2- Faisan, 3*
MénéliklV.

Prix d'Ermenonville : 1- Jafla, 2- Saiat-
Louls, 3' Solitude.

Prix de Saint-Fiimin : 1- Eminence
Grise ; 2' Haraseï" ; 3- Le Béarnais.

Prix de la Faisanderie s !• Vulcain II ; 2-
Hérodlade- ; 3- Ghitae.

Prix du Pin: 1- Général Albert ; 2- Gauthis;
3- Framboise lit.

Prix de Consolation : _• Feu Sacré, 3' Zina,
2- Médous. .

AU PARC DES PRINCES

Paris. — Le temps Incertain de la ma-
iinée avait empêché un grand nombre
de personnes de se rendre à la réunion
du vélodrome du parc des Princes. Aussi
est ce devant une assistance clairsemée
qu'a eu lieu la dernière réunion qui a été
très intéresaante.

Voici les résultats de la course de 50
milles.

1-- Walters, en 1 h. 37' 11", 2 Bouhours,
3' Sunart, 4; Bourotte.

Armstrong avait abandonné au 39' ki-
lomètre.

 *

La ( Verein > de Carlsruha
Il faut, sans esprit d'étroite exclu-

sion, prendre les bons exemples par-
tout où on a la bonne chance de les
rencontrer. Un journal belge nous fait
connaître, dans ses intéressants-détails,
le fonctionnement d'une maison pour
ouvriers, — de l'autre côté du Rhin,
cela s'appelle le Verein, — établie a
Carlsruhe d'une façon vraiment intel-
ligente et pratique.

DansleVerem, se trouvent, côte à
côte, l'une aidant l'autre, diverses œu-
vres ouvrières. On trouve d'abord
dans ce vaste édifice une école ména-
gère où les jeunes filles du peuple et
de la petite bourgeoisie viennent ap-
prendre, non en théorie, mais par la
pratique, les principes de l'économie
domestique, ainsi que les mille et Sun
détails de la bonne tenue d'un modeste
intérieur ; ensuite, à l'école de perfec-
tionnement, ces jeunes filles appren-
nent avec la couture, les différents au -
très travaux usuels qu'il n'est pas per-
mis à une femme d'ignorer.

Il y a, à côté de. ces deux écoles, une
institution d'assistance où un grand
nombre de dames des plus hautes clas-
ses viennent apporter une aide déli-
cate, à la fois matérielle et morale, aux
jeunes femmes et aux jeunes filles oc-
cupées dans les fabriques. Que de biens
peuvent faire ces femmes du monde,
en s'intéressant ainsi de près à des
misères de toutes sortes qu'on connaît
toujours mal quand on ne les a ni vues
de ses yeux ni touchées de ses mains !..

Le Verein de Carlsruhe a commencé
ses débuts par une cuisine populaire,
située dans les quartiers populeux, au
centre de la ville ; elle continue à four-
nir à des prix très modiques des repas
confortables à plus de 500 ouvriers et
ouvrières qui se trouvent reçus, non

.dans les sombres petites pièces d'une
vilaine auberge, mais dans de belles
salles à manger très éclairées et très
propres. Propreté, lumière, repas non
pas luxueux, mais sains, que fàut-il de
plus?

Quant au service, il ne laisse rien à
désirer et, c'est vraiment admirable —
inimitable aussi — de voir les dames
du monde dont nous parlions tout à
l'heure, se partager l'office de servir à
table et de préparer le menu du jour.
Voilà des femmes qui ne doivent pas
connaître l'ennui et dont l'existence
est un peu plus intéressante — je ne
parle pas du mérite — que celle de
leurs pareilles, toujours en quête de
distractions savamment combinées !

Ce n'est pas tout. A chaque étage
sont logées d'jutres œuvres non moins
intéressantes. Au premier, on trouve
une crèche qui prend les enfants à
l'heure où ia mère est obligée d'aller
au travail, jusqu'à son retour. Pour
chacun de ces tout petits, on no paie
.qu'une modique somme, — 15 ceatimes
à peine ; — et là, ils reçoivent tous les

soins que réclame un bébé au maillot.
Hélas ! nous sommes da ceux qui
souhaiterions voir ces soins donnés aux
enfants par leurs mères elles mêmes...
A force d'intelligentes réformes dans
le monde ouvrier, on en arrivera peut-
être plus tard à ce désirable état de
choses.

Le second étage est celui des jeunes
filles, il leur appartient tout entier.

Cette partie a été créée avec la pro-
tection de la grande duchesse de Bade,
qui vient travailler au milieu de cette
jeunesse, l'encourageant de sa pré-
sence et, mieux encore, de son exem-
ple. Dans cette section, on enseigne,
non pas les ouvrages d'agrément à peu
près inutiles — je dirais presque fâ-
cheux — aux femmes de condition mo-
deste, mais surtout les travaux qu'elles
auront besoin de connaître dans leur
futur ménage : la couture sous toutes
ses formes, la confection et la répara-
tion des vêtements d'hommes, etc.,
etc. Les élèves suivent un cours en
sortant de l'école primaire, pendant
une,.deux et môme trois années, sui-
vant les besoins de leur condition so-
ciale. Quelques femmes de la petite
bourgeoisie ou appartenant à la classe
ouvrière viennent recevoir, au Verein,
quoique étant déjà mariées, le supplé-
ment de connaissances qui leur manque
pour fai< e de bonnes ménagères.

Est ce qu'un Verein serait une insti-
tution superflue dans chacun de nos
grands centres industriels ?

T. H.
 ^_ _ .

IDajas les Loges
Dans son numéro d'hier dimsnche la

Vrance Libre rectifie, par pure complai-
sance, la publication de demande en ini-
tiation du profane Alguebonne (Vlncent-
Autoine), boulanger, passage de l'Ar-
gue, 98.

Ce n'est pas à la F-anee Libre, qu'il
fallait faire rectifier, mais à la loge

R. . L.-. LES AMIS DES HOMMES

rue Montesquieu, 22 (teaue tous les mar-
dis).
. Non seulement faire rectifier, mais
poursuivra puisque la publication s'est
faite quatre l'ois aux dates suivantes :
26 mai, 9 juin, 16 juin, 23 juin.

Ilest.au moins permis de trouver
étrange qu'on ait laissé passer autant da
publication» qua cela sans rien dire.

Nous pourrions au b;sain communi-
quer nos documents à M. Aiguebouue.

Pour copie: L'AIN- VERSE.

Umn Patriotique ûu Hhons

Hier, a eu lieu l'Inauguration des pla-
ques commémoratives portant les rsoms
des enfants de Lyon morts pour la patris
en 1870.

Cette fête imposante à laquelle assis-
taient plus de 60 sociétés, a pleinement
réussi malgré une pluie Inopportune.

Et certes, en voyant tous ces drapeaux
déployés, toutes - es bannières, on sentait
btenque le souffle pui.-sant d'un patrio-
tisme ardent stimulait l'ardeur de trus
ces vaihants, héros glorieux d'hier ou
vainqueurs de dimain.

C'est qu'il s'agissait d'honorer les en-
fants ds Lyon morts pour la pairie, et il
n'e&t guère de (ité oui conserve pics pieu-
sement et aussi plus dignement la mé-
moire des victimes du devoir, ds ceux
dont M. Sanatze, l'honorable président
dei'Udon patriotique du _Rhôr>e. a pu
dire après le .pcète :
La voix d'uu peuple entier les loue en leur

£[ tombeau.

Inutile de narrer le défilé et la remisa
des couronnes au pied du monument des
Enl< nts du Rfcôce, cérémonie à laquelle
assistait nue- foule considérable. Ces spec-
tacles laissent une telle impression que
liul ne les ignore, nen seulement dans ia
ville qui a le boBbenr de les voir se pro-
duire, mais encore dans la Patrie toute
entière.

A?rès la remise des couronnes, le cor-
tège s'est dirigé vers l'Hôtel de Ville, où
les sociétés ont défilé peur saluer les pia
quès edmmémerativee, en présence drs
autorités civiles et militaires et de la com-
mission d'organisation.

Là, ont été prononcé i des discours d'un»
éloquents simplicité, hommages de gra-
titude au culte de l'amour du sol natal,
à la mémoire de ceux qui Sonnèrent leur
vie pour en défennre l'intégrité. Nous
regrettons siûoèremecst de na pouvoir les
reproduira car ils sont tous l'expression
du plus pur patriotisme.

Daosla soirée un bar-quet réunissait
daos uns agape intima et vraiment rôpu
blicsine plus de 150 membres da l'Union
pKtrtoâqïîe.

Oat pris la parole : M. Sanaoze, prési-
dent <ia l'Union patriotique ; M. le doc-
teur Gaz neuve au nom du conseil géné-
ral ; M. Martin, vice-prési lent du conseil

de préfecture; M A^ '**"'!|*fc* I

ssssâfîSssll
ïIier: 5 eu "^eT^r mh

solennité la b*npHi„,i Une très
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Son Eminence leoL,

 5ll8
4
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La messe a été p AI Ah, A e1
doue, vicaire général et rettV*' % il
versité catholique.
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de vingts officiants précôdi? M Pa«A
quatre bâtonniers eu habit aul%,

I ouïes le» cérémonies om'étA.,
avec une précision et une Di*fA

exH
le plus grand honneur à ceini '«!« I
rigeaii et au Cercle paroffi q"UeM I
fourni les officiants
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La mslrise paroissial» J I

n'est plus à faire" a ÔhaSe i«°
n
J *** 1

Sainte-Cécile de Ch. Gouaod
U

T
Me

««ï 1
têtus de bonne musique out'ir^V^- I
cette exécution toutes les a ua iw é^
avaient aclmtréesdans llaterp"'S t>i
« Rédemption » et d' « Atha'iA » 0I1 d

Un excellent orchestre ar«L
ces masses eaoraies, °mPanm

Toutes nos félicitations au A\», i
maître de chapelle de nmmacu.fr'
ception. W,l'6-Ua.

A. l'Evangile, M: l'abbé Panel P-,.*
la Demi-Lune a pris la psrolé ri Ji
sait lea brillants succès que cet n a
chrétien a remporté dane ta carriS"'
tenu tous ses auditeurs sons lec'-Z' '
sa parole toujours si vivante, M 2 11

et si apostolique, '
 moJe

'»!
L'œuvre que vient de conduira i K„L

fin M. le Chanoine Bluet des Hov8
 Sne

de llinmaculie-Conception, estv»im Uré

admirable. Son église est saas «3
la plus originale da notre ville. zZ-1
Foarvière elle est née des conctniCr
grand architecte Bossan. E;le a'aveà .,
sœur de la colline plus d'uu trait rW
semblance. Elle aussi est un cli-l dp«,
vre.

II serait intéressant de trader Wranh
traits- l'histoire de l'Immaculée Concen
tioo.

Demain nous publierons de très Intê.
ressauts détails sur celte paroisse.

Chronique Locale i

Voleur pea oommoâe. — Hier matin
à 3 h. 3[4, M. Veuiliot, plâtrier, grande
rue de ia. Croix-Rousse, rentrant à?o&
domicile, a remarqué deux individus epi
essayaient de s'emparer d'un ssc qu'un de
ses voisins avait déposé à terre pendant
qu'il ouvrait sa porte. Comme le steur
VeulHot s'y opposait, il a été frappé par
un des individus d'un coup de couteauau
bras gauche.

Malgré uns profonde blessure, le té-
moin au vo). a pu arrêter ie nommé Bar-
thb'ux, appariteur, rua Tourret, et ls re-
mettre entre les mains des agents.

Gammeiacernsnt d'incendie. — Hier,
à 9 heures du soir, ua feu de cheminée
s'est déclaré chaz M. Vorsy, boulanger,
rue rie la'Vïiefté. 60. Il â été heureuse-
ment facilement éteint.

Chaval vote. - Hier, à 8 heures du
matin, M. Chol, propriétaire, rue as la
Part-Dieu, a- déclaré au poste de police
qu'en passant place de la Charité il va-
riait dé reconnaître un cheval attelé a ufl
fiacre en s. atlon qui lui avait éé voie
dans son écurie le matin même. A lar-
ri'.ée des agents le fiacre avait dis-
paru.

Ebouîemant. — Samedi soir, à 8 hl|2.
le plancher de l'appartement occupe au
rez de chaussée du n- 9,qu?i Perraciie,
par M. Tesbier s'est effondré ëntrainau
dans sa chuieJe locataire et sa lemmequ
tombèrent dans la cave sans se falreueau-
coup de mal. ,~ ,.

Mais malheureusement le n°rome °"
chard, employé du gaz, cours Cuarienw
gne, en voulant leur porter secours, s «»i
fait une blessure assez grave a lai m*"
droite. Il a été pansé dans une pnarma

cie voisine.

Dépuratif fiu Sang; et des Samenrii
Véritable Sirop de ilocbet et du beii><™

Chute malheureuse. - II^r;lnmh
heures 1[2 du matin, Mme Vve Cellomp,
83 ane, domiciliée rue de Bonaei m *
béé dans l'escalier de domicile et s sou
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• EDMOND ÂBOUT

A six heures, le Roi vint s'assurer par
ses yeux que nous ne manquions de rien.
Mme Slmons, plus courroucée ciue jamais
répondit qu'elle manquait de tout. Je de-
mandai formellement l'exclusion ie tous
les viàteurs inutiles. Le Roi établit un
règlement sévère qui ne fut jamais suivi.
Discipline est un mot français bien difll
eile à traduire ea grec.

Le Roi et ses sujets se retirèrent à sept
heures, et l'on nous servit le souper.
Quatre flambeaux de bois résineux éclai-
raient la tablé. Leur lumière rouge et fu-
meuse colorait étrangement la figure un
peu pâlie de Mlle Simoas. Ses yeux sem-
blaient s'éteindre et ne rallume? au fond
de leurs orbites, comme les phares à fou

tournant. ^
Sa voix, brisée par la fatigue, reprenait

par intervalle un éclat siogulier. En l'é-
coutant, mon esprit s'égarait dans le
monde surnaturel, et il me venait, je ne
sais quelLs réminiscences des contes fan-
tastiques. Un rossignol chanta, et je crus
voir sa chanson argentine voltiger sur les
lèvres de Mary-Ann. La journée avait été
rude pour tous, et moi-même, qui vous ai
donné des preuves éclatantes de mon ap-

pétit, je reconnus bientôt que je n'avais
faim que de sommeil. Je souhaitai le bon-
soir à ces dames, et je me retirai sous ma
tente. Là, j'oubliai en un instant rossi-
gnol, danger, rançon, piqûres ; je fermai
les yeux à double tour, et je dormis.

Une fusillade épouvantable m'éveilla
en sursaut. Je me levai si brusquement,
que Je donnai de la tête contre un des pi-
quets de ma tente. Au même instant, j'en-
tendis deux voix de femmes qui criaient :
« Nous sommes sauvées ! Les gendar-
mes I » Je vis deux ou trois fantômes cou-
rir cenfusément à travers la nuit. Dans
ma joie, dans mon trouble, j'embrassai la
première ombre qui passa à ma portée :
c'était le Corfiote.

« Halte là ! cria-t-ll ; où courez-vous
s'il vous plaît?

— Chien de voleur, répondis-je en es-
suyant ma bouche, je vais voir si les gea-
•darmes auront bientôt fini de fusiller tes
camarades. ».

Mme Simon» et sa fille, guidées par ma
voix, arrivèrent auprès de nous. Le Cor-
fiote nous dit :

« Les gendarmes ne voyagent pas au-
jourd'hui. C'est l'Ascension et le 1" mai :
double fête. Le bruit que vous avez en-
tendu est le Bîgnal des réjouissances. Il
est minuit passé, jusqu'à demain, à pa-
reille heurs, nos compagnons vont boire
du vin, manger de la viande, danser la
Romaïque et brûler de la poudre. Si vous
vouliez voir ce beau spectacle, vous jme
feriez plaisir. Je vous garderais plus
agréablement autour du rôti qu'au bord

de la fontaine.
— Vous mentez ..! dit Mme Slmons. C'est

les gendarmes i
— Allons-y voir, ajouta Mary-Ann.

Je les suivis. Le vacarme était si grand,
qu'à vouloir dormir on eût perdu sa peir.e.
Notre guide nous fit traverser le cabinet
du Roi et nous montra le camp des vo-
leurs éclairé comme par un incendie. Das
pins entiers flambaient d'espace en es-
pace.

Cinq ou six groupes assis autour du l'eu
rôtissaient des agneaux embrochés dans
des bâtonj. Au milieu de la foule, un ru-
ban de danseurs serpentait lentement au
son d'une musique effroyable.

Les coups de fusil partaient dans tous
les sens. Il en vint un dans notre direc-
tion, et j'entendis siffler une balle à quel-
ques pouces de mon orsille. Je pfiai ces
dames de doubler le pas, espérant qu'au-
près du Roi nous serions plus loin du dan-
ger.

Le Roi, assis sur son éternel tapis, pré-
sidait avec solennité aux divertissements
de son peuple. Autour de lui, les outres se
vidaient comme de simples bouteilles;
les agneaux se découpaient comme des
perdrix ; chsque convive prenait un gigot
ou une épaule et l'emportait à pleine
main.

L'orchestre était composé d'un tambou-
rin sourd et d'un flageolet criard :1e tam-
bourin était devenu gourd à force d'en-
tendre orhr le flageolet. Les danseurs
avaient ôté leurs souliers pour être plus
agiles. Ils se démenaient sur place et fai-
saient craquer leurs os en mesure, ou à
peu près.

De temps en temps, l'un d'eux quittait
le bal, avahit une coupe de vin, mordait
dan3 un moresau de viande; tirait un
coup do fuii!, et retournait à Ja danse.
Tous ces hommes, excepté le R«i, bu-

vaient, mangeaient, hurlaient et sau-
taient : je n'en vis pas rire un seul.

Hadgl Stavros s'excusa galamment de
nous avoir éveillée

« Ce n'est pas moi qui suis coupable,
dit-il, c'est la coutume. Si le 1" mai se
passait sans coups de fusil, ces braves
geas ne croiraient pas au retour du prin-
temps.

«Je n'ai ici que des êtres fiœpîes, éle-
vés à la campagne et attachés aux vieux
usages du pays Je fais leur éducation du
mieux que je peux, mais je mourrai avant
de les avoir policés. Les hommes ne se
refondent pas en un jour comme les cou-
veïts d'argent. Mol-même, tel que vous
me voyez, j'ai trouvé du plaisir à ces ébats
grossiers ; j'ai bu et dansé tout comme un
autre.

« Je ne connaissais pas li civilisation
européenne : pourquoi me suis-je mis si
tard à voyager ? Je donnerais beaucoup
pour être jeune et n'avoir que cinquante
arts. J'ai des idées de réforma qui, ne se-
ront jamais exécutées, car je me vois,
comme Alexandre, sans héritier digne de
KO!.

« Je rêve une organisation nouvelle du
brigandage, sans désordre, Bans turbu-
lence et sans bruit. Mais je ne suis pas se-
condé. Je devrais avoir le recensement
exact de tous les habitants du royaume,
avec l'état approximatif de leurs biens,
meubles et Immeubles.

Quant aux étrangers qui débarquent
chez nous, un agent établi dans chaque
port me ferait connaître leurs noms, leur
itinéraire, et, autant que possible, leur

fortune.
De cette façon, je saurais ce que chacun

peut me donner ; je ne serais plus exposé

à demander Irop ou trop peu.5 J'établirais
sur chaque roate un poste d'employés
propre*, bien élevés et bien mis ; car en-
fla à quoi bon effaroucher les clients par
une tenue. choquante et une mine rébar-
bative ?

J'ai vu, en France et en Angleterre, des
voleurs élégants jusqu'à l'excès : en fais-
saient-ils moins bien leurs affaires?

J'exigerais chez tous mes subordonnés
des manières exquises, surtout chez les
employés au département des arresta-
tions.

J aurais pour les prisonniers de distinc-
tipn comme vous, de3 logements confor-
tables en bon air, avec jardins. Et ne
croyez pas qu'il leur en coûterait plus
cher : bien au contraire! Si tous ceux qui
voyagent dans le royaume arrivaient né-
cessairement dans mes mains, je pourrais
taxer le passant à une somme insigni-
fiante.

Que chaque indigène et chaque étran-
ger me donne seulement un quart pour
cent sur le chiffre de sa fortune ; je ga-
gnerai sur la quantité.

Alors le brigandage ne sera plus qu'un
impôt sur la circulation : impôt juste, car
il sera proportionnel ; impôt normal, car
il a toujours été perçu depuis les temps
héroïques.

Nous le simplifierons, s'il le faut, par
les abonnements à l'année. Moyennant
telle somme une fois payée, on obtiendra
un sauf-conduit pour les indigènes, un
visa sur le passe-port des étrangers. Vous
me direz qu'aux termes d:- la constitu-
tion, nul impôt ne peut être établi sans le

vese ries û®&x cûia
Ah! monsieur, si j'avais le temps ! J'a-

chèterai tout le Sénat ; je nommerais une

Chambre des députés bien à moi -La
passerait d'emblée : on créerait, au

soin, un ministère des ^ ïsniB ,c,Âoni
Cela me coûterait deux ou trois mu»

de premier établissement : mais en ^

je rentrerai dans tous mes ir^
3
; u ' le

j'entretiendrais les routes par-aes*

marché I »  .„ u re-
II soupira solen Tellement, Pul °
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prit :« Vous voyez avec quel BB*^ u„e
vous raconte mes affaires. • ral
vieille habitude dont je ne^m^ t
jsmais. .'ai toujours vécu non -s- ^
au grand air, mais au grand our.
proîes»ion serait honteuse i»

 paSi
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 où
tion parlementaire : on sait i > es,,tf
je suis. Je ne crains ni les '" ministrea
l'armée, ni les tribunaux. Le*. m% .
savent tous que d'un gesie je * ^i:
ger le cabinet. L'armée est p nW lorS-
c'est elle qui ma fournit des.rç de,

que j'en ai besoin. Je ™f£J (
iBn

soldais, je lui rends des °m«« ;,__ con-
Quaut à messieurs les J«w, Jg n6

naissent mes sentiments P^'^g. ?&'
les estime pas, mais je ie* *,, ^ur ««;
vres et mal payés, on ne sanTA, no^lS

mander d'être honnêtes, J S EU;
quelques-uns, j'en nabi le «f^avl •
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"abondamment.

lïh au a"^___stina. - L«s P/'ra<es
Théâ.tre de

nl tiennent un immense sucées
-'• ,m Saea'ie °^H£éâtre des Cé;estins, grâce
'«t * t jnoment A° 6 .oiguéa à nn terprélatiou
': I î"âml»' ,n„;_fflléœonvant. Au quatrième
e 1 Un» de 06 ,«« du décor nécessite vingt mi-

Stfw d'iMtaller un torrent d'eau natu-

$}•'
 ir

 à 8 Heures, troisième représentation

,^08tté'piè.c/- dl _.. novembre, fête de la
nem=i? ^ ni-ection donne deux reerésen-

Toa£3alnt; c deux pièces qui furent très an-
!1 trions avec ae v & 2 hoareSj L F ^e

P*%àte\%valpour rire ; le soir, à 8 h.;

t ifl C»80,?t1_ftilre aux nombreuses demandes
a 1 P»n'. A.ure des Célestins a reçues, mercredi

(tue I6 'Sf, novembre, deux représentations
hlifnje où l'on s'ennuie fat du petit acte

1° Ç0̂ Famille, comédie en trois actes,

a'AUg
r
Ufes débuts

1
 dé. Mlle Sr.zanne Munte,

R!|'i'Bifif/tition, Le Nouveau Jeu, La Bell'j
W-il Mon Enfant.

G^'fln'de location tous les jours de 10 h.
*«$ à 7 h. du soir.

»t.«ron. - Ir-cindie. - Un incendie
, J/rlaré samedi soir, vers 4 heures li2,

&*[ \? bâtiment Pierra, occupé par M.
<¥,,. Morel, manœuvra â Neyron.
plî?fPd a pris dans le îenil. Le grand

_r„„i soefflait presque en tempête, ac-
u les tlamrrfs qui se communîque-

" t b'enfôt au bât'mect voisin apparte-
i. nnl j M- Raphsôl, entrepreneu-, et oc-
i p']„i nar Mme vea e Joly,

"1, deux bâtiments, ainsi que le mobi-
,,„, e» le fourrage de M. Morel, ont été
„.WmfBt détruits.

rrâce à ï3 promotitude des secours, les
...ri-nsbâUmepts ont é'.é prolégés.

i » , eB dégâts s'élèvent à 7 000 francs en-
,, D_ us sont couverts par des assu-

rantes. '

QBABLY ! Q««»* DÉLICIEUX

; 'jjerniêre Heure
Électien législative

y-$f.tua- — H.er a eu lieu à Nantua l'é-
i leetïon rour un siège de député. En voici

le résultat: 
Phiiip.pon, rad 4 Oio voix
Allom'bert, ré? 3.977 —
Pictuet. rép 1.686 —

II» a donc ballottage et ces chiffres per-
mettent d'esiéer qu'au second tour le.
sectaire Phibppcn 'va rester sur le car-

reau.
 «^——

i LA MUSE MINISTÉRIELLE

| | Les démarches de M. Dupuy

P'àrr*': — En quittant l'Elysée, M. Da-
puy s'est rendu au ministère de la ma-
rioe où il a eu avec M. Loekroy une en-

i trsvue d'un quart d'heure. Il lui a offert
i de conserver 1^ portefeuille de la ma-

rine.
1 Quoique disposé à apporter son con-

cours à M Dupuy, M. Lockroy a réservé
jusqu'à demain son ac:eptation déflai-

. tive.
1 Avant de rentrer chez lui, M. Dupuy a

lait à' M R.bot un?, visite de courtoi-
sie.

Il aura demain matin, à neuf heures,
avec M. Delcassê, use entrevue au minis-
tère des affaires étrangères.

La dernière comfoiK&fsoB

Paris. — M. Dupuy a enfin trouvé son
garderies sceaux.

La situation exigeant au ministère de la
justice ua jurisconsulte, il s'est adressé à
M. Lebret, dépuié du Calvados, profes-
seur de la Faculté de droit de Paris, an-
cien suppléant de M. Demolombe, dont
le nom fait autorité dans les milieux ju-
diciaires.

Oa donne comme certaine l'acceptation
ûu députa de Caen.
• Dans les cercles politiques on considère
le ministère comroe constitué*

Ea voici la liste :
MM.

Charles Dupuy, présidence du conseil et
intérieur.

Lebret, justice.
Georges Leygues, instruction publique et

beaux-arts.
hélasse, affaires étrangères.
Uîlreycinet, guerre.

Lockroy, marine.
Peytral, finances.
£r"*'z, commerce.
«elomore, colonies,
vlàer. agriculture.

M. -Fleary-Ravarin, député du Rhône,
sous s cretaire d'Etat â l'intérieur et M.
^ougeoi au M. Légrand', comme saus-sé-
M«Bflr« d'Etat aux postes et télégraphes.

P,r»° PortefenUle aes travaux pob.ics se-
fan offert demain à M. Ernest Guérin,
uuateur de Vàuqlule, qui a passé sa
journée à la chasse, mais les amis de M.

»K»SB»»««_™ ™_:1_ : L

de La Porte, président de la gauche dé-
mocratique de la Chambre, demandent
pour lui le por.'efeulile des colonies, et
dans ce cas M. Guérin devrait se reti-
rer.

L'AFFÀIREDREYFUS
« DE QUOI LE FAIRE Fy8JULE& »

Paris. — Beaucoup de gens ont pu
être surpris de voir le général Cha-
noine so prononcer si franchement
contre la revision, après avoir gardé le
silence pendant toute la durée de sa
présence au ministère.

En voici l'explication :
« A l'un des derniers conseils des

ministres qui fut réuni avant l'ouver-
ture de la session parlementaire, M.
Brisson, s'adressant au général Cha-
noine, lui fit observer qu'il serait sans
doute appelé à prendre la parole au su-
jet de l'affaire Dreyfus et il lui de-
manda quel serait le sens de ses déclB-
tions à ce sujet.

« Le général Chanoine répondit qu'il
s'était abstenu de prendre connais-
sance du dossier de l'affaire, la revi-
sion ayant été décidée avant qu'il . ne
fût ministre.

« M. Brisson insista pour que le gé-
néral se fit montrer les pièces du dos-
sier et dès son retour à son cabinet de
la rue Saint-Dominique, le général
Chanoine se lit apporter le fameux dos-
sier et le compulsa consciencieusement
pendant de longues heures. Puis son
examen terminé, le général Chanoine
désignant da la main le carton qui
contenait les pièces, et s'adressant à
l'un de ses officiers d'ordonnance qui
se trouvait près de lui, il prononça les
paroles suivantes dont nous garantis-
sons l'absolue authenticité :

« J 'ai là. «ï«s qnoi i'ï\iK'© fni-
sîllea* fi>a°©yî»is ï »

Voilà une déclaration encore plus
'affirmative que celles de Mercier, Bil-
lot et Cavignac.

La Manifsstatioa du Bourget
DISCOORSOE B1.DÉE0ULÈ0E

r'«m. — Aujourd'hui a eu lieu la ma-
nifestation traditionnelle du Bourget. Ce
matin une cérémonie religieuse à l'église
parotesials avait attiré une nombreuse
assistance. L'armée y était représentée
par de? officiers du ISP de ligne, et la
raunicipa'itê par trois conseillers.

Al h. i:2, arrivaient â la gare les dé-
légations de nombreuses sociétés patrio-
tiques. Oi remarquait MM. Déroulède et
Marcel Habert.

La L. D. P. porte sur son braacard une
couronne mortuaire d'ioamortellas jau-
nes, enlacée d'un ruban vert, avec ia de-
vise : « Quand même ! ».

Au moment où la foule est attirée près
du mausolée, M. Déroulède descead de
voiture et vient se placer devant l'iiis-
cription : « Ils sont morts pour défendre
ia patrie. L'épée de la Franc?, brisée dans
leurs vaillantes mains, sera forgée de
nouveau parleurs descendants ».

Voici les principaux passages de son
discours :

« Ja suis venu apporter mon ..hommage
aux braves qui sont tombés ici pour re-
pousser l'envahisseur et, affirmer ma fidé-
lité à la République.

« Après les événements d'hier, c'est
pour affirmer qu'il n'y a rien de chaagô
dans ma matière de voir que je suis
venu dans votre ville, pour répéter de-
vant vous, qu'il y a dans ee',te affaire
Dreyfus uae question nationale et une
question internationale.

« Puisqu'on parle du complot militaire,
je ce veux parler moi, que du complot
antlmilitaire qui tend à diviser la France
en deux camis. Oa sait bien que je ne
suis pas antisémite, mais j'ai le devoir da
dire, aujourd'hui surtout que si Dreyfus a
été condamné, c'est parce qu'il était traître
et que s'il est défendu aujoura'hut de la
manière que vous savez, c'est parce qu'il
est juif, car on est en train de créer une
équivoque que je ne veux pas laisser sub-
sister devant vous.

« Voilà pourquoi je demande un peu de
pitié pour la France et de respect pour
l'armée. Le verdict de 3a cour de cassa-
tion que l'on tente de m'opposer par
avance ne saurait infirmer pour moi les
déclarations précises des chef s de l'armés
française et les cosfi&eaces que trois
d'entre eux m'ont faites. » C'est M. Cavai-
gnac qui m'a dit : «J'ai vu le dossier. Je
« sais ce qu'il contient et je n'ai pas le
a droit d'avoir ia moindre hésitation sur
« ia culpabilité da condamné. »

« Le général Zurlinden n'a pas été
moins affirmatlf. J*! suis entré au minis-
tère de la guerre sans rien savoir, et
maintenant }|e sois certain de la culpabi-
lité da Dreyfus.

« Le général ChaKoise m'a dit â son
tour : « Il y a dans ce dossier de quoi le
« faire fusilier dix fols. »

« Eït-ce à dire que l'on pourra toujours
dire impunément : C'est la lumière com-
plète que nous voulons, nous ne voulons
pas de ce huis-clos des jugements mili-
taires qui n'est plus de notre époque de
progrès I

a II y a des dossiers igu'on ne peut pas
ouvrir sans danger. Vous connaissez leur
corn. La dossier diplomatique, le dosshr
de la défense nationale. En-ce que l'on
peut montrer à qui voudra la lire, cette
correspondance diplomatique dans la-
quelle une puissance amie informait le
général Mercier, qu'il y avait un traître
à l'ôtat-major de l'armée française, et cet
autre dofsler où il est reconnu par un
ai.tre traître. Les papiers soat arrivés et
l'on est fixé à Berlin. Quel est le Fran-
çais, le patriote qui peut consentir à
cette alternative, ou innocenter Dreyfus!
sans preuve de non-culpabilité ou livrer à
l'étranger des secrets de la défense na-
tionale ?

« Voilà pourquoi il y a des choses qui
ne peuvent passe dire et qui, j'en ai la;con-
fUnea qu'il y ait à la tête rie l'armée fran-
çaise un chfî civil ou militaire ne se di-
ront yas ; « Vive la France I Vive l'ar-
mée ! »

Sur une proposition de M. Marcel
Habert. la fouie acclr-me ensuite le nom
du commandant Marchand, du brave qui
vif ni de j-.-ter au loin un peu de gloire
su? le drapeau français, puis le délégué
de la L. ». P. fait l'historique de la ba-
taille du B-jurget .
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Lire dans la Reeue Marne (n- 213, du 30
octobre).
Les écoles Saint-Luc en Belgique, Guy To-

mol. — Le cont'3 de la princesse Perle (suite
et lin), Gny Chantepleara. — Chronique,
Henry Frlehet. — Une nuit au milieu das
tombes (suite et fin), Harold. — Notre plébis-
cite.,— La Vallée fumante (suite), Léo Clare-
ti«. — Rondel de l'adieu, poésie, Edmond
Haranôomt. — Un pris de Rome, Ch. Mo-
reau-Vauthier. — La mode, India. — Cà et
là.— Anne-Marie la Providence (sulle)î Da-
niel Laumonier.

Illustrations d'après Lucien Mêtivet, G.
Lhuer, Ed. Zier, Oi'J^i, etc.

SA M B E T, 13, rus de !a Charité, LYON

ÈTÂT eiVI LOS LY01

Premiet art oniissement.— Bonnet, employé
deommeroe, rua Bodin, 18, et Dore!, ie pas-
seuse, montée S^-Sé astiea, 17. — Costilles,
emp :oyô, cour des Chartreux, 21, et RevoUon,
ouvrière en par-aplaies, coar.des Chartreux,
2i. — Dabonnel, cultivateur, CaH'oox-sur-
Fontaines, et Bois, employée, rue Bodin, 7.—
Florent, tonnelier, Moatbrison (Loire), et
Girerd, couturière, rua Romarin, 15.— Ogier-
Denis, mécanicien, rue Neyret, 5^7 et Emptaz,
i.a Motte-d'Aveillans (Isère).— Paillard Bru-
net, employé de commerce, quai St Vincent,
48, et Magnin, rue Ste-Caiherine, 11. — Ro-
cîii, cartoncisr, rue Vieille-Monnaie, 27, et
Guiilot, cuisinière, St Didier an-Mont-i'Or.
—Roogemont, domesiique, rua Jean-Baptl=te-
Ssy, 30. et Viniî,. domssticfa?, Montgallaffey
(Savoie). — Vitlard, représentant ds com-
merce, Thlzy (Rhône), et Luqyin, rue des
Capucins, 6 Lamolte, employé, ma Creu-
zet, 35, et Lapierre. rue Terraltie, 10.— Gayet,.
boasher, boaievard de la Croix-Rousse, 122,
et Revelut, ooaturiêre, rue Tourette, 10. —
Joannaud, employé, rue Dogueselin, 278, et
Martin, couturière rue Ste Catherine, ii. —
Labrosse, charpentier, rue de Lyon, 26, Ma-
c.m, et Clément, cuisinière, rue Jardin-des-
Piantes, 4. — Pint.oi_, emp'oyé de commeyee,
montée des Carmélites, 30, et Blaohe, Gap
(Hautes Alpes). — Sellla?, chaudronnier, rue
Grognard, 4, et Bouillard, corsetièro, rue de
l'Oiselière, 9.

Deuxième arrondissement. — Michel, valet
chambre, rue Boino, Paris, et Larézillière,
cuisinièra, rua République, 63. — Desohatn.ps,
capit, Edj.-rnai., 4- zouaves, Sétif (Algérie),
et Dufaix, rentière, pi. Ampère, 8. — Meunier
chef trav chim., q. Cl.-Bernard, 10, et Nolot,
s. p., rueCavenne, 21. — Richaud, employé,
P.-L.-M., rue Smith, 13, et Bossac, couturière
Vernassol (Hte-Loire). — Raymond, empl.
com., b. Brotteaax, 30, et Ghambost, s. p.,
pl.Carnot, 14. — Tamain, emp!., rue Bonrge-
lat, fe, et Parent, fem. chambre, pi. Belle-
eour, 19. — Molle, gard. delà paix, rue Da-
nois1, 77, et Rabilloud, coût., q, St-Antoine;,
35. — Balley, propriét., me Saint Pierrale-
VI ux, 10, et Collin, empl. com., rue de la
Bourse, 35. — Crozet, etopl., »ue Saint-Nizier,
6, et Guyot, cout., Chazellrs sur-Lyon (Loire).
— Dalm-ièra, mécanicien, Bagnols (Gard), et
Mazellier, s. p., rne Dugas-Montbe),34.~ Ma-
zeliier, empl. com., rue ;Dagas-Montb»ll, 3*,

et Dalmière, s.p.,Bagnol. — Robert, empl.,
rue RempRitsd'Ainay, 31, et Hugand, empl.
com., me Charité, 42. — Morel, gare, café,
rue Dubois, 21, et veuve BJane, ohausson-
nière, même adresse — Gay, brlsad. eaux et
forêts, me Penthièvre, >8, et Roure, s, p.,
même adresse. — Bergeret, tailleur, me Du-
bois, 14, et Royer-, s. p., rua Neuve, 15. — Car-
melllno, peintre, rue Franklin, 57, et Caterin,
cout., Rtve-de-Gior (Loire). — Chambournier,
comptable, qnai P^rraohe, 15, et Fonthon,
s. p , rue Crêqui, 175. — Varne, voilurler,
me Delandine, 13, et Moulin, polisseuse, ma
Bélier, 5. — Raginel, emp'. de com., me Mer-
cière, 31, et Lillaz Palletaz, cout., me Sur-
vient, 69. — Jobert, cultivateur, Barges -(Hte-
Saôae), et Gelin, domestique, me du Peyrat,
7. — Fabre, empl , o. Chariemagns, 44, st Du-
rand s. p., me de Marseille. — Damiès, em-
ployé, qnai Claude-Bernard, 7, et Cloye. s. p.,
rue Bellecordière, 28

Troisième arrondissement. — Arnaud, cor-
donnier, 31, rua Mazanod, c-t Guillaud, sans
profession, 5, chemin de Josanhat. — Bara-
ton. contrôleur des contributions directes, 49,
cours Gambetta, et Vion, sans profession, 49,
cjurs Gambetta. — Cftstellan, peintre, 19, me
da Béarn, et Le Bayla, cheullleuse, même
adresse. — Cécitlon, voloutîer, Four (Isère), et
Ma.qaeî, païjsementiôre, 13, rua Duaolr. —
Dabadia, apprôteur, 12'->, rai- Cuvier, et P.
Trofly, faalj.touse, 51, rue Saint Antoine. —
Denaves, - voyageur de commerce, 32, rue
Chevreul, et Baudot, fans profession, s», me
Saint Jérôme. — Eraptoz, employé de tram-
ways, 41, me du Midi, Villeurbanne, et Ci-
vet Mari", sans profession, à Eeully (Rhôae).
— Favre, cordonnier, 71, me Voltaïra, et Jus-
tine Faure, eoufeotionneuse, 71, rua Vol-
taire.

GuinetGrillet, serrurier, 6, me Mazagran,
el Glatoud, débitante, 6, rue Vendôme. — Ju-
?non, cartonnier, 74, route de Grenoble, et
Verpeau, sans profession, même adresse. —
Krommer, sans profession, 113, me Paul-Bert,
et Dazy, sans profession, môme adresse. —
Miflia, négociant, 25, cours Eugénie, et Vtr-
zier, sans pr fession, Villeurbanne (Rhône).
— Molle, gardien de la paix, 77, me Dunoir,
et Rabilloud, couturière, 3">, quai Saint An-
toine. — Pelx, manœuvre, 36, ma Chapon
nay, et Montau, blanchisseuse, même adr.
— Pelletier Jacques, fleuriste, M, rue Bu-
geaud, et Dantin Marie, fleuriste, 101, rue
Monoey.

Raynaud, maçon, rue Mol ère, 154, et Ba-
racîery, domestique, même adresse. — Rieca,
marchand foîain, rue Roposte, 2o, et Mazu-
rat, journalière, même adresse. — Sandre,'
menuisier, routa d'Heyrieux, 18o, et Thavei,
s. p., route d'Heyrieux, 146. — S:'haich, mili-
taire en retraite, cours Henri, 4, et Labran-
ehe, s. p., Déclnes-Charpieu (Bôrs). — Bsr-
tholon, raeheveur, me Paul-Bert. 92, et , Piro-
don, tisseuse, même adresse. — Bouchardon,
jardinier, chemin Combe-Blancbe, 29, et Meu
nier, couturière, avenue des Ponts, 192. —
Brémond, jardinier, route de Crémieu, 19, et
Geofiray, jardinière, me du Cimetière, 9. —
Charrat, épicier, rne du, Colombier, 1, et Du-
four, couturière, me delà Thibiudière, 57. —
Miéro, tonnelier, St-Fons (Rhône), et Bastion,
couturière, rue Moneey, 16. — Nouvalot, em-
ployé, rue Pierre-Corneille, 144, et Boueley,
cuisinière, Chalon (Saône-et-Loj'pe).— Chappel,
journalier, route d'Heyrieux, 144, et Marin,
journalière, route d'Heyrieux, 133. — Paroud,
mécanicien, cours Vitton, 64, et Sambet, cou-
turière, rue de Marseille, 2o. — Grenier, bou-
cher, Erôme (Drôme), et Lambsrt, s. p., ave-
nue de Saxe, 176.

Quatrième o-rrond ssement . — Chorsl, em-
ployé, rua du Pavillon, 12,et Meso;, bouillon;;
neuse, me du Mail, 36. — Mplroud, jardinier,
grande rw>. Croix-Rousse, 59, et Janod, tis-
seuse, place Croix-Rousse, 2. — Faroud, em-
ployé, rue de N«its, 3, et Bonnard, ourdis-
seuse, rue du Mail, 35, — Chaffanjon, tisseur,
place Croix-Rocsse, 22, et Bouveret, coutu-
rière, place Belfort, 4. — Achiard, employé,
grande rue de Cuire, 73, et Martini, môme
adresse. — Laurent, employé, rue Projetée,
9, et Lefebvre, même adresse. — Barbier,em-
ployé, quai de Serin, 18, et RÏVOCX, montée
de la Chana, 4. — Bourge f, empl. ru« Trans-
versale, 1, et Gentil, iiirgère, me Richan, 21. •
— Bégay, repr 'sentant de commerce, rne
Claude Joseph-Bonnet, 18 et D uigne, em-
ployée, roe Ste-Catht'i'iao, 7. — Gaîflno, em-
ploya, place Tabarcau, ï,%t Mercier.iua Vau-
bari, 38 — Brôraond, jardinier route de Cré,
mien, 19, ei Geoflray, jardinière, rue du Ci:
metiôre, 9.

Cinquième arrondissement. — Bar'âer, em-
ployé, quai de Sorin, 13, et Ravoux, montée
de la Ghana, * — Henri Coche, laitier, me
d09 Macchabées, 86, et Micimt, fleuriste, rue
des ChevaucheUK, i. — Faure, avocat, place
St Jean, 8, et Boissière. qaai dos BroUeatix, 4.
— Gérard, employé des postes, monteo du
Chemin Neuf, 13, et GéraAI, P&ou#ÎBelMrfj.
Guillermard, rue L»iner;e, IA, et Durgatid,

/Cercié .(Rhône). — Moile, se-rrur-u-i', rue des
ïrois-Malsons, 4, et Fergey, gantière, rua fies
Bains, *>.— Petiot,, employé P.:L.-M., gare de
Vaise, et Oiïier, Bas (Haute Lofre).— Pomme-
roi, gardien de la paix, me des Asperges, 60,
et, Armiujon, cuisinière, rua St Paul, 11. —
Balley. propriétaire, rue St Pierra-le-Vieux,
10, et Collin, employé da commerce, me de
la Bourse, 35.— Malosse, employé de bureau,
rua du Bœuf, 3, et Léonard, repasseuse, me
de Gadagna, 2. - . Molière, jardinier, rue du
Souventf, 3'?, et P.arrtand, repasseuse, rus de
la Pyramide, 112.

Sixième arrondissement. —- Bayet, boulan-
ger, me Ney, H>'', et Fen':nx, euïsinlôre, quai
de la Charité, 32. — Chamson, court, photogr.,
ma Garibaldi, 9', et. Dussoa, corsatièro,
même adresse.— Dabadie, ariprôteur, rue
Cuvier, 125, et Trufly. fâufltèuse/rïïa Saiat-
Antolne,: 51. — Desigaad, tapissier, cours
Viîton, 59 bis, et Chamaraud, saûs profession,
fconl-ivarâ Pornmeroi, 13. - Faure, avocat à
la cour d'appel, Èlacj Saint- Jean, g, et Bois-
sière, sans profession, quai des Brotteaux, 4.
— Garfïno, enîployé, pi. Tabareau, 1, et Mer-
cier, sans proftsjion, r.a« Vaaiîau, 33. —
Goutarel, manœuvra, me de Sèze, 9. et Roh-
ref, Hlanohisseusv», Voiro--; (ISÔB>). — Morceî,
esnployé, me Beilecoûrbe, 2.1'; ei Marcelle,
repasseuse. Bourg, (Ain). .— Patit, boucher,
cours Vilton, Si, et UoMgey, modiste, mêma
adresse. — Poizat, teVst'iner, me Garibaldi,
212, et Thlrard, couturière, me Garibaldi,

214 — Saladin, employé, chemin Montauban,
30 'bis, et Frénay, sans profession, même
adresse. — Barthès, garde champêtre, Tour-
non (Ardèche), et Thomas, sacs profession,
me Fénelon, 12. — Martin, apprêtuir, rue
des Charmettes, 78, et Vignand, femme se
chambre, cours Morand, 32, - Braule valet
de chambre, place des Hospices, 9, et Gen-
drot, cuisinière, place des Hospices, .12.

Funérailles du 31 ©etobre
Premier arrondissement. — Marcelle Tho-

masset, 23 ans, portes cimetière de la Guil-
lolière, f. 12 h.- Ep. Rey néePéronne Guers,
s, p., 78 ans, rue Lemof, 4, f. 2 b. — Gabriel
Autry, 3 ans, me do la Vieille, 3, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Joseph cu-
min, llquoriste, 6o, ans, me Franklin, 27, J.
8 h. — Ep. Grand néa Marie Ruel, s. p,, 69
ans, rue de la Charité, 72. i. 9 h. — Ernest
Ramboz, 63 an2, Hô ;el-Dieu, f. 7 h. —
Sivignon née Marie Curveux, 45 ans, Hôtel-
Dieu, i 3 h. — Emile Beroud, 50 ans, Hôtel-
Dieu, f . 3 b. — Joseph Biiron, 27 jours, Cha-
rité, f. 11 h.

Troisième arrondissement. — Bruno Peo-
lat, rentier, 48 ans, église de l'Immaculée, f.
10 il. — Vve Bmn-Baksoti, née Louise Per-
rin, sans proies ion, CG ans, rua Béchevalin,
33, f . 1 h. — Ep. da Molette de Moral gier
née Rosalie Louvat, sans pnf.ssion, 68 ans,
me Jeanne-d'Ai'c, 50, f. 2 h. — Jeau-Fran-
êois Combe, sans profession, 82 ans, grande-
rue de la Guillotiôre, "6, f . 3 h.

Qualràme arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondis ement. — Vve Corde-

lôHer, néa Rosalie Sanlavilie, rentière, 77
ans, quai Pierre-Sclze, 91, f. 8 h. — Ep. Gi-
rerd. née Louise Auclair, couturière,26 ans,
me de la Pyramide, 4L f. 10 h. ; Pierre Du-
moulin, mécanicien, 58 ans, quai Jayr, 3*,
f. 2 h.

«mânnE «««J5B»«; mm ~'J''"''''^K'' :̂a??*'x???^^

PHTISIE COKJU1ÉE
Nous voudrions que tous ceux çui sont

affligés d'uae toux sèche persistante ou
queldu-'autrè tendance fe celte terrible ma-
ladie : ia phtisie, puhsent lire la lettre
suivante dans laquelle Mademoiselle
Goujon raconta brièvement qu'elle était
atteinte d'une toux jhcetsanje accompa-
gnée de douleurs aigoës dans le dos et la
poi'rlne, au'elie n'avait pas d'appétit et se
trouvait dans un tel état de dépérissement
qu'elle craignait fortement de pouvoir ja-
mais en revenir.

Bessé (Maine-et-Loire), M octobre 1897.
Messieurs, lorsque je ni s décidai à employer

votre Emulsion Scott, jo commençais a être
sariv ubuiuuiiL atta-
quée de la poitrine,
exténuée par de
cjttlnuelles quin-
tes de toux avec de
violentes douleurs
dans la dos et la
poiti'ine. Il me ve-
nait très souvent à
la bouche un goût
de sanget je croyais
toujours que j'allais
en vomir ; ne pou-
vant plus prendre
aucune nourri'ure,
ma faiblesse était si
grande, que je me
voyais perdue.

t- «:•-. !>. " -i Ayani eu connais-
sance des merveilleux résultats de votre pré-
paration, ja commençai à en faire usage et,
en quelques jours, ja me sentis plus forte ; la
toux était moins fréquente et les douleurs du
des et do la poitrine bien moins aiguës. En-
couragée et devenue confiante, ja continuai
très régulièrement l'nsag* do votre bienfai-
sants Emulsion Scott, st aujourd'hui j'ai le
plaisir- do vor.s annoncer que l'appétit est ex-
cellent, les forces revenues, la toux et les dou-
leurs co ai pi élément disparues.

En un mot, la changement dans mon élat
est tel que j'en suis éni?rveilléa. et je vous
prie d'agréer. Messieurs, tons mes sentiments
de'gratitude. (Signé): Marie Goujon.

Quel témoignée plus probant et plus
désintéressé en faveur da la merveilleuse
efficacité de rEmulaion Scott pou.fr.lons-
DOUS donner, que celai de personnes qui
en ont usé et profilé ?

L'Emulsion Sîott est un composé" d'huile
de foie de morue, d'hypoph.ssp'aites de
chaux et soude et de giycérirte, médica-
ments universellement recommandés par
les médecins.

Eile est aussi agréable aa goût que le
'la.U, à la vus elle ressemble à de la
crème.

Les enfants la prennent avec plaisir et
ies médecins l'crdoïmeut de prétérence
à aucune autre forme d'huile de foie de
morue.

Vous n'avez du reste qu'à en faire
vouB-mômes l'essai pour demeurer à
jamais convaincus de ses extraordinaires
pr 'priâtes cursih-es et nourrissaotf s.

Echaat'Llbn d'essai sera envoyé fràn'iô
coalre 50 denilaio* de timbres adre-ss "s à :
Delouche et Cie, 10, rue Grave!, Leval-
io:s-Pi?,rret (Stine).
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elle d'une voix nette et douce, une torque
de pallié.

Quand les enfants furent sortis, elle me
dit en màntrant la peti/e.

— C'est doflirjîag?, elle était b'.en bel-
lotte.

Elle saisit vivement la poignée depaille
que les enfants lui apportaient, elle la di-
visa en deux, en fit lestement une croix
qu'elle alla (suspendre â la porte exté-
rieure. C'est le signe traditionnel pour
indiquer qu'il y a là un mort et que cha-
cun est invité à entrer pour prier et pour
consoler.

— M. le curé de Lieœbaune est venu
pour sûr, petite ? comment t'appelles-tu ?

— Artiiémise. Oui, il est venu et il a
dit qu'il réviendrait.

— Bien et le médecin ?
— Il est venu aussi et il a écrit un mor-

ceau de papier que voilà.
Elle saisit le papier, le lut et prenant le

petit garçon par l'oreille d'an geste ami-
cal, elle lui dit :

— Tu t'en vas aller au bourg, chez le
pharmacien. Tu lui diras de te douner ça
tout de suite et que c'est M. de Roselles
qui paiera.

M. de Roselles 1 Est-ce qu'il n'y a pas
quelque chose qui a remué dans* mon
cœur marmoréen ?

— Madame, lui diï-je, j'ai là ma voi-
ture. Eile ira plus vite que ie pauvre pe-
tit.

— Il vaut mieux pour lui qu'il s'ébroue
un peu et qu'Une reste pas ici. Je vois
ça, c'est uh'cceâr dé poulet II deviendrait
comme fou à son âge, à la vue da tout ça.

i toi, fî'ilctitj, tu es solide, un bon petit
cœur, mais une tête capable, hein I D'ail-

j leurs il n'y a rien à faire que des précau-

lions et de l'eau chaude pour aider les
boutons à sortir. Voilà tout ce qui a
réussi sur les trente trois malades que je
soigne depuis le mois de juin.

Je l'éeoutais'avec une patience stuplde.
J'étais comme engourdie.

— Allons petite, tu dois avoir des peti-
tes chemises pour changer ta petite sœur.

— Oui, -Madame ea a envoyé ici, tant
que le diable.

Pendant qu'on cherchait le linge, l'a-
lerte matroite avait saisi un balai et me
faisant respectueusement signe de sortir,
elle se mit à balayer avec unevivâcUé en-
ragée.

Elle vînt bientôt me rejoinure à la porte
de la maison, où je rêvassais étourdie par
le tourbillon des mouvements de cette
cantinière d'Esculape.

— C est ce matin, au sortir de la grand'-
messe feulement, que M. Charles — elle
supposait que je savais qui était M. Char-
les — a appris le sort de ces pauvres
Chamousu et qu'il y avait quelques au-
tres maisons atteintes dans notre village.

La maladie nous a quittés pour vous.
Nous avons perdu quioz» persoanes en

deux mois et M. Charles s'y est tant fati-
gué qu'il sort à peine de maladie. Il a
manqué mourir, mais il n'écoute per-
sonne.

Ja serais arrivée plus tôt, mais il y a
presque trente ans que je suis venue par
ici avec défunt Basile que je venais
de prendre pour mari. .

Il avait des parents ici même, au Ru-
de-Coulomb.

Je disais toujours à M. Charles qu'il
lailah venir voir ça.

Quoique paysanne, j'étais sûre qu'il
trouverait ça beau à voir.

__ _ ^
Basile est mert, il y a plus de vingt

ans et les parents je na sais pas ce qu'ils
sont devenus. Je me suis doue égarée.

Elle parlait avec un-s volubilité étour-
dissante, s'interroTipant à disque phrase
pour entrer dans la œahem où on. l'en-
tendait gronder Argentine et menacer de
claquer las deux garçons s'ils avaient le
malheur da bouger.

Je n'avais plus rien à faire et je laissais
les malades en -bonnes mains. Je quitta,!
cette maîtresse "femme. Je n'eusse pas été
fâchée qu'elle me parlât un peu de M.
Charles. Elle ne m'en dit rien. Comme on
pehsé, je ne l'interrogeai pas.

L'attrait, mon attrait séducteur était
descendu de quelques degrés ; il avait
perdu sa puissance sur les seigneurs, il
tournait à la démocratie où il exerçait
ses ravages.

J'étais, je l'ai dit, n'est-ce pas, adorée
des paysans, et cette paysanne n'échappa
point à la séduction. Elle me quitta ten-
drement. J'en fus aise. C'e3t bien puéril à
dire.

" kais je pressentais que M. de Roselles,
s'il ne me haïssait pas, avait perdu la
sympathie violente qu'il avait eue évi-
demment pour moi ; j'étais sûre que mes
extravagances, mes égoïsmç s.et ce que la
chère! mère appelait l'absence de princi-
pes, m'avaient enlevé son estime.

J'allai visiter les autres léproseries, Oui,
c'était'icela. Cette maladie épouvantait les
paysans, habituellement si fraternels et
si f legaatiques en fait de maladies. Les
quelques bourgeois du voisinage leur
avaient prêché qu'il fallait prendre des
précautions ; et la première de toutes
était d'éviter le contact des pestiférés et
des coniaminés.

~> ' ' "
Pestiféré et contaminé avaient donné à

la variole un redoublement de puissance
effrayante.

Je dirai ici, car je vais avoir autre
chose à faire, que l'effet que je cherchais
fut produit.

Quand on vit la « Reine du pays » rire
au nez de contaminé, narguer effronté-
ment pestiféré, sans y être forcée comme
le médecin et le curé, en trois jours la
population se rassura et les malades
trouvèrent, comme en toute autre mala-
die, secours, visiteuis et consolateurs.

Quand je rentrai, â la nuit, j'ajoutai un
pest scriptum à ma lettre pour Mme
Gastelnau .

« Ne venez pas dans ce coin du Bou-
lonnais et surtout ne venez 'pas me voir.
Le lépreux de la cité d'Aoste était un per-
sonnage connu et recherché, comparé à
moi. Mon oncle é ait passionné pour des
petites bêtes qu'on nomme bacillts.. J'ai
hérité de cette inclination. Je passe ma
vie au milieu d'elles, au milieu de celles
qui portent la variole dans toutes nos

maisons. Je les défie et je les apprivoise.
je les nourris de mes mains, mais elles
sont très méchantes pour les autres et
tout particulièrement pour les chères
mères charmantes et bonnes qui ont le
cœur délicat et l'âme tendre. Je n'ose
donc pas vous embrasser par l'intermé-

diaire de ce papier ; je me rattraperai
-plus tard. »

Le mardi suivant, je mis le comble à
l'enthousiasme régional.

Oa enterrait la fillette du Ru -de -Cou-
lomb. Je lai fis dire une messe d'ange et
je trouvai le mot si juste que je voulais
en faire dire deux. Il y eut une ennuyeuse

chose qu'on nomme liturgie, paraît il, et
qui s'y opposa.

Ce n'est, pas ce mot ange qui tira les
larmes des yeux des mères champêtres :

Arthémiso et Victor étaient à côté du
cercueil de leur sœur. H étaient gênés
dans leurs vêtements noirs. lis pleuraient
de bon cœur, se rappelant que c'était le
cinquième cercueil qui sortait de leur
maison, — le père et quatre enfants ; ~-
la mère et trois des autres enfants étalent
encore en danger. Js suppose que c'est
tout cela qui avait ouvert la « fontaine
des larmes ». Quand moi-même, m grand
deuil, je pris m desx enfants par la main
et que je me mis, avec eux, à la suite de
ce petit cercueil, ce fut um explosion.

Je me joignis â ces larmes, bien que je
voulussent m'en empêcher. J'étais fort
moile, fatiguée. Je ne voulais pss me plain-
dre, mais mon peuple, Sapeur en tôt* avec
M. Désostenx qu'il avait appelé à la res-
cousse, me harangua pour me décider à
ne pas continuer mes promenades dans le

royaume des bacilles.
A ceux qui me lisent, je ne cacherai

pas que j'avais la tête lourde. Par contre,
mon cœur était si léger, l'ivresse de l'hé-
roïsme m'était si douce que je ne voulais
_«es cesser de m'en abreuver. Peut-être
que si alors j'eusse pris quelques précau-
tions... Enfin, il y a une Providence,
N'est-ce pas !
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